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E PITRE 

DÉDICATOIRE, 

A M. B. F. G. 

Cher & aimabU ami y 



/Ly a plus dt trmu ans qm je vous 
ai conjacré Us .affeciions de mon, 
cctur , àinfi Con ne doit pas êtrefurpris 
que je voUs dédie aujourd'hui quelques , 
opérations de. mon efprit. Les premières . 
fùrlt Us^lusfolides & Les plus ferijeeSt mais 
vous êtes capable d^ apprécier les unes & 
les autres. Quàtque je vous\egarde com», 
me un homme unique ,. je découvre eu 
vous de quoi appanager honnêtement dix 
ou dou^e particuliers* Vaclivité de votrt. 
ame , de votre corps & de votre ejprit font 
en raifon égale y & ne fe trouvent jamais 
au dejfous de ce que vous ave^â exécuter;; 
vous aveifouvent excité f amour ^ Pamtié^ 
ia curiojité^ la reconnoijTarice^ & pUtsfoUf 

A in , 
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vent encore , l" ennui & Cingratitude , 
mais c^ejlle fort des hommes Inenfaifahs , 
& de tous ceux qui m défirent des rU 
cheffes que pour les répandre fur les au-' 
trch, Sujit fidèle^ Citoyen généreux ^ Ami 
ejfintlel ^'Farent admirable , comment 
ne ferie{-vous pas aimé des hommes & 
encore plus des femmes. Tavou^ que Us 
inconfiances ou Us coquettes ^ & je mets 
la fortune à Ut téte^ ont pu vous faire 
quelques infidélités , màiffubjuguécs par 
vos qualités , par vos' agrénens , elles 
ont du rougir de leur aveuglement , & 
vous en dédommager par un retour favo* 
rabU. Je fais que la jaloufie vous a peu 
ménagé y mais fait- elle refpecler tout et 
qui s'élève au deffus d^eÛe: vous êtes 
eher à tous ceux qui vous con/tsiffent , 
laiffè^ babiller ceux qui vous déchirent ou 
vous ridituliffentfans vous connoître , & 
tontinue^àjaire le bien , dont le prînci^ 
pe eft dans votre cœur. Que les décla^ 
mateurs s'expliquent en votre préfence ^ 
ils feront fouvent confondus , honteux 
& défarmés. Vous ave^ trop ^affaires 
pour parler jamais des autres., & vous 
faites trop de chofespour que les déftzu* 
vrés ne iowupent pas de vous ; mais 
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£ tonft plaifoit autant à dire U lien 
que le mal^ que ne publieroit-on pas fur 
vQtre compte* Quelle multitude de fcryi*^ 
ces ^ave^vous pas rendus ?, Combien 
nUve^-yqus ,pas ajffijle é$ mifêrables en 
tout genres, QfteUe quantité Je familles 
ttaye^vo^sfas^fecQurues? ^Quelle fouh 
d^ ouvriers 6 de pauvres nàve:^vous pas 
jai$ vivre ? Enfn , quels fervices nav.e[-^ 
vous pas rendus à inhumanité en par* 
tïtgeant i^veç^ elle des r^jfources qui au* 
rjçnenjt^ prçcuré la misère dHikne foule de 
iflortel^^^i^yqusJes^avieib^jfementamon» 
relies pour vçtrepr^pre compte. Les hom* 
mis fênt injufles^ intére^cs^ & fouvmt 
ruifQnnent niai : hé bienl il faut dédain 
gner leurs clameurs.^ quflnd ils ,n^ ont à 
r où ^ reprocher que d'avoir^ fait du bien» 
Oiji un excès peu commun y & dont on 
na point à rougir auprès de ceux à qui 
Von ne doit rien* Oui ^ je dirai haute* 
mçnt que je r^aipoir^t yu ^e malheureux ^ 
à l^a/pecl duquel votre cœur & votre bour* 
fe^ne ^ ouvrirent tendrement ^ & fi la • 
bienfaifance efl un crime , vous êtes un 
des premiers coupables de notre Jiècte* 
Souhuitons quil y en ait beaucoup de 
vo(re ejpèce. Fous n^ trouve^ jamais 

A iy 



iTohJiikcU , larfqvtil s'agit it rekxtre fcf^ 
yicô^ & vous memi ^^*^^^^ d*ejpm à 
raincn Us difficuUis , qû^ lès anttes^ en 
€mplchntÀ les faire na^itre^, Jt -cônviehè 
fuc volant purmai^me au^ divàm de iauB 
€t qui pêut ùiligâff y vousavtiJhuHnt 
fait dis in^ats , mais c^fi uh^ iêk fi 
ordinaire y qiion ne doit pus 's'en affiger^: 
lesf msnconnmjfans fuf citent plus d^éit'^ 
nemis que les ingrats» Les premiers pU'^ 
bliem les tienfaits qu^Hs ont' reçus ^ ifs 
en parlent toute kut vie , & i/j. JSWSm* 
iHM pat là tous ceux qui croknt avoir 
à f$ plaindre de n^aiiûit pas été égalée 
ment favorifés. Ce font réellement eux 
qui font naître Penvie & la tracajfène» 
Ils embarrajfentfouuènt le bienfaiteur par 
des viâfes^ pat despréfens^ par des n* 
mtfcimcn's & des éloges ; Ta plupart des 
Audittutife croient humiliés par le ré' 
eit des chofes quils ne font paS capables 
de faire. Les ingrats au contraire vous 
laijfent tout à fait à votre aife , ils ne vous 
fatiguent points ils vous oublient , yls 
ne difent rhn dé ce que vous ave^fait 
pour eux^ ils ne font point votre éloge ,* 
& par leur jilence ils empêchent la jalou^ 
Jlc des compétiteurs defe réveiller & ^e 
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fi. venger; difons donc qiiun ingrat ^ 
fa commodité , & qu^on ne diroit pas 
beaucoup de mal de vous , s^il rHy avoit 
pas beaucoup de bien à en dire^ (.a vie- 
humaine ep un théat/e où tous les ca* 
raclires fi trouvent rajjemblés^ Beaucoup 
de gens y font de mauvais râles ^ 6^ ils. 
Us Jouent maL Cepcndam , naos ne d$» 
vons pas abandonner le fpulacle, Con* 
tentons * nous - de ne pas ,Çapplaudir^ 
Défei^ ^ vous de ces idiis pbilafophi^ 
ques , ^qui vous éloigneroient du cauir 
fuerce des humains , pojtr chercher dan^ 
la retraite des douceurs fombres £^ idé^» 
les : fai foùvent éprouvé que ywe fé^ 
jour champêtre ejh le charme de la nor 
.tare , qu% l'haïr qiiony retire Jhip naU 
ire des idéesféduifantes ^ badines ; mfiis 
U en (wt ufiravtc, fobriétéy vous etef 
fait pour vivre avides hommes , & pour 
les, obliger encore ; la nature & fh^bitur 
de vous le çommar^d^m , duffie\ - vqu^ 
voir encore votr^ difcernement tropip^^ 
Vous êtes humain , & vom deve^ fer^ 
vir vos femblablts fans en attendre di^ 
reconnoifjance. Fous ne deve^ pas avoir 
unfiul ennemi^ mais vous hvi!^dcs^Ja- 
lot^ i eh bijt^ ! il vaut mieux eri faire 

A V 
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îque dtCitn; ton midit de vous ^P on 
vous calomni^^ rijoiiijft^vous détrt a£e^ 
hcunufanent né pour ne faire jamais ni 
F un ni t autre , & pour h*afpirer en àu*^ , 
cun cas à vous venger, f^ous ferie^ moins 
£ envieux. & de bavards , Ji vous n^a^ 
yie[ pas des amis puijfans , de tefprit , 
des talms ^ une ame bienfaifante ^ & 
d^autres avantages qui vous dijiinguent 
du vulgaire. Loin donc de vous affecler 
en mal^ applaudiffe[-vous de P amitié de 
ceux qtn connoijhnt votre valeur , & qui 
favent vous rendre jupice^ Je fais gloire 
d'être du nombre , & fattefie comme té^ 
moin oculaire , que vous.fave^ faire le 
hitn y dire le bien , & le- bien dire fans 
Tfiotifs d'ofteMtation. Fous n'ave^ vîcu 
que pour les autres -^fonge^ à vivre pour 
vous même & pour vos amis , dont votis 
embelliffei la fociété. Fotre bonheur ejl 
r objet de mes'déjîrsy & F hommage pu-^ ' 
hlic que je vous rends fans vous en avoir 
prévenu , eft un' tribut que je paie à la 

vérité & à tinaliénable attachement avec 

■ 

lequel je fuis y 

Mon délicieux ami , 

Votre y &c, 
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CHAPITRE ï. 

Ma vécation.' récrîs:à mon oncle h Cmi 
- • ' • ^^ui me réponde 

Ki?!*^ E fuis né dans ce fiéde-cî ,4 
'\J if il-cydep, yilte des Provinces- 
.^^^=5^^ UnHîs.; Monipçre .y exerçoit la 
Méde<?i)e3.,& j1 j^yoiit acquis dans cet t« 
jpwftSk&n ^Jàtï^: fortune égale à ù ré- 
putAtidn* I^^nediilipoità fuiv^e la mé- 
tpc: «arrière, mais le commerce des 
^tnalade^ ^ des m^rts.»;^ partit, iniup- 
-;|P^rt^ble. -|e çraignif [le^iepiiocbe des 
\fa«î&U$i;dé^oiii^s. Jt^' ^e^o))tai 1^ a4^ci- 
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dens ée la nature , dontîe craignois de 
me rendre garant. Enfin, je me roëfiai- 
dela capacité & de l'expérience que je 
pourrois acquérir; en forte que par crain- 
te & par délicatefTe de confciehce , je 
me fortifiai dans des dirpoirtiens dia- . 
métralemetit contraires à x;eUés de- ma 
famille. Mes premières études étoient 
finies. M. Vanterdouck, mon père> preA 
/bit ma détermination fur le choix d^un 
état; C'étoit un petit homme bourru, . 
contrariant & abfolu. Le parti de la 
guerre me paroiffoit le plus beau , & ■ 
celui de ne^ien faire *me .fefnblbii le 
plus commode. Ma mère , par de ten* 
:4f 6s infinuations , m^iovitoii . .««uiSl à 
choiiir un point 4e direâion , mais la 
jparelfe étoit mon péché mignon ou ma 
vertu faWîte. J'avois un oncle m^ter* 
l^tl qui poffédoit une Gure afffez eon- 
Alérà'bfe dahs le Diocèfe de Iftéves. Il 
ibutenoit commodément les infirmités 
de la vieilleffe , & pâroiflfoit d^oir itse 
défirer .pourfo* fucceffeur^tla mèrem'in-' 
vitoit k mettre fa prétendue bonne vo- 
lonté à profit%"en me déftînànt à-l^état 
Eccléfiaftiqfte. J'#toîs affea porfré pair 
mon goût à profiter fans peiile^d^-^ki 
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graiflfe de la t6rre , mais la dëpendan» 
c% des fupérieurs m'effrayoit. II falloit 
renoncer à l'amour » &les plaiiirs qu'il 
me promettait mepatoiflbieat aufli flat- 
teurs que ceux de la. table. La nature 
Qi'avoit appanagë de façon à les partager 
également : aîn(i , dans, ma perpleirité , 
je prie le parti d'écrire i mon oncle , 
& de le confulter amicalement fur I^s 
faveurs & lesdifgraces de fon état. Je 

" le priois de m'éclairer avec iincériré ^ 

' & de me guider dans ma-vocation. H 
p9(rut flatté de ma conéance , & il me 
renifla bonnement lei my Aères cachés 
de ion ordf e. Sa réponfe eA une ei^éce 
defermôn que je'foumets avecplaifir à 
i'tnftruâion de la jevnefle. 

Mon cher Samuel 9 je dois voui par- 
ler avec franchife ; écoutez- moi poiir 
le bien de votre corps & le falut de vo- 

' tre^ anM.' 

S'il eft un état qui exige plus parti- 

• c^iiérementréminence des vertus^ c'eft 
fur-tout, celui d'un Eccléfiaftique , ^Sc 
notamment daps la perfonne d'un Curé. 
'Piafcéà la tête d'une Paroifle, comme 
^tie bMnière 4 la proœflion y chacun a 
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tracer aux autres , la route qu'ils dcriv^nl 
fuivre. Mais plus le caraâère dont il tdt 
revêtu , eft délicat & refptftàbie , plus 
il eft environné d'écueils auxquels la 
foibleiflre humairie a peine . à réfiA^r , 
fans une grâce toute particulière. Ven 
aï fait toute mat vie une épreuve aflTcz 
clurç pour en retracer ici le (ouvepir , 
& je m'applaudis jourUellemem. dans 
ma folituilé , d'êcrç parv^n;^ à ce point 
de maturité , qui m'affranchit de plus 
en plus des naufrages auxquels j*étok 
continuellemeac e»pofé. Je ne pré/ends 
pas que tout foîr vice ou. vertu :de i^&fnr 
péramenr , mais je Cfoïi que la nattiQe 
^aide beaucoup à Tun &.à l'autre. .Pios 
l'on vieillit , plus les droits du tentateur 
-s'affoibliiTent (Ur nous« I:^ fougue des 
paffiom Aib^ugue ou martyrtfè i^éceffaî* 
lement la jeuneiTe, 6(^ie îeroit foiivent 
une raifori pour ufer d'indulgenjse.^: tiiskiis 
la charité eft raie \ & l'on impute. c0m- 
rmunément aux vîces du csoevr» ce q^i 
ffeft que TefFet de l'effervefcence du 
.fa^g. Ceux entr'autre$ que la nature a 
•/offnéi id'an limon plui^ -câline,, fpnjt 
{impitoyables^ .& ne piar.donoeQl p«s 

-^u'o» foitfltts Ë|ng:uijiM4^1ui(iiQbufiË^ 

qu'eux. 
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Ce font ces raifons conçues dans 
le fein d'une PhilofôpW*. viilageoife , 
jgui m'ont tenu perpétuellement aux pri- 
fes avec moîrmême. Ma vie • a été un 
combat perpétuel cotitreles affauts qu'un 
fier démon livroit à ma foible vertu, 
& û Yen ai triomphé tout à-fait, j'en 
fuis moins redevable au jeune & à U 
prière, qu'à l'empire du. temps qui a 
affoibli le pouvoir de mes .umes. Une 
tranquillité abfolu'e a fuccédé aux mou- 
vemens impétueux qui m'arrachoient à 
moi-même, & je me trouve, grâces à 
Dieu , en fitaation de donner à mes cof^ 
frères , des exemples & des leçons^ quie 
je dois à ma propre expérience. 

L*écueil le plu$ ordinaire de notre 
vertu , eft le Confeffionnal. Ile A diffici^ 

- le d'entendre de fens froid là peinture 
naïve que fait une novice des dangers 
auxquels fou innocence eft expofée. Les 
tentatipns donc elle fait le tableau'^ 
nous en donnent à nous-mêmes , fit la 
vertu murmure de ce que la pifci ne n'eft 
•pas une glacière. Une femme en nous 

• livrant fon (ecret ^ fe met dans notre 
dépendance » & femble nous faire ac- 
quérir des droits puiSan^fur e\k, C'dl 
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alors q«*on fentquertfpriteft prompt & 
que la chair e^ fragile. On interroge à 
tort & à travers , & Ja tête s'enflam- 
me.'Les Evêqueis ne confefîent point, ôç 
c'eft ce qui les rend fi févèrès fur cet 
article. Le même emploi les fendroit 
plus indulgens , mais de& exemples frap«* 
pans, des, affaires , & le poids ie leur 
dignité les difpenfént de^'en mêler. lU * 
deyroient du moins ne confier le dépdt 
de la pénitence , qu'à des miriiftres qui 
eulTent paiTé l'âge d^ cinquante ans. Il 
arriveroit plus rarement qu'en s'occu- 
pant du fojn defauver une ame étran- 
gère > l'on nique de perdre la fienn^ 
ptopre. MeiSeursles Prélats ogtencoris 
îfUT nous l'avimtage de la variété des 
courfes , des objets , des occupations, &c 
des devoirs qu'ils peuvent remplir à leur 
aife. 

Nous fomines fédçot^if es , pf4i dîi&- 
pés^ & I^ cercle de nos occupations 
éiltrès-cireonfcrk. Le« jours font, courts 
en hiver. Le temp% & les chemins nous 
fcondamnent à la folitude, Les livres'foivt 
rares parmi nous « p^rce qu'ils font chers • 
& que.nou^ fommes pauvres. Une dey 

im&Aiq»e <^ U feule m>i;biaç organiiieie 
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qui noiis répdncte; Ëiie eft vierile , elle 
cftbfde, tnalsc^éft ie ieul animal qtit 
nous. voyofH de notre efpéce. Elle re- 
f lélente feule 1» nature entière , & oc- 
eopeuneamedaiis foifiveté. Que hiré 
alors? On fe croit-Céte à tête, maïs le 
diable fe met fourdement de la partie. 
Il eft fort f il eft ^alin ; il s'érige en 
maître , & nous fait tomber dans un pré* 
cifike , qui' de fens froid ne paroîttoit 
fédni^at ni par lel fleurs ^ ni par lei 
parfunàs. - 

: ' J'afouteàces difgraces i celles dé vi-^ 
vre perpéruelUfiyent avec des môttèll 
fans frein, 4ns polîtefle, & touiouri 
de fubjuguer par ta brutalité de leurs 
paffions. t«es vices nous tyrannifent à lai 
Campagne auffi fortement *^qu'au fein 
4es Villes , mais fous d'autres formes. 
Ils- ne font que changer d'objets & fa- 
vent moins fe déguifcr. L*ivreffe, la 
vengeance « la calomnie » la jaloufie 
n'exercent qu'un empire plus fort fur un 
peuple groffier & fani éducation. L'on 
ne pardonne rieA à ceux que par état 
on doit refpeâer & «craindre; arnfi , 
croyez que ]Vi été plus qu'un autre « 
expofé â l'envie; tout eft ici bas dans 
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Tordre des pTroportîons* L^bn fe dmfe 
^tant pour des petits intérêts que pdùr 
d^s grands ^ & tojut genre de rivalité en* 
gendre des querelles. Croyez donc quç> 
ce ii^efl: pas une occupation médiocre 
^ue d'étabUr Tqrdre » de tnaîhtehir la 
paix, de reconcilier les enneiDis!^ de 
foigner les malades , d*affi(ler les ipaur 
vresyde veiller fur les mœurs, & de 
donner toujours un bon exetiple. Dé* 
puis quaffinte ans je coinbats p(yi€ le 
faire , & )e me fuis vu forcé à me4o:nnefi 
d;es parens. plus proches .que 'VCHi^-. Je 
tn f i):.ri;pens ,- &c je n'ai jamais miftuv 
fervi, que depuis que j'ai ,af.quis' les 
invalides; mes. trayat9X'& ma gloire nt 
doivent pas vous encoariager à eni^ref 
dans mon^Régimeot, ^ ije çrpis.ed 
bon ondje , devoir vous.: en di/Tuader , 
diaprés ma propre expérience. Une fem* 
me vous amufera plus q<Q'un bréviaire* 
Le fervice en eft plus aâif & inoins 
journalier : d'ailleurs » il n'eft pas obit? 
gatoire. Samuel , votre patron étoit un 
grand Prêtre , & vous ne feriez qu'un 
pauvre & petit Prêtre ; ainfi, pour!, vo- 
tre propre avantage , je ne compte>pas 
vous réfigner, & je mourrai où j'ai vécu : 
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adieu , mon neveu , pourvoyez - vous 
ailleurs. ; 

Cette lettre me fit faire de férîeiifes 

.réflexions , & j'en conclus qu'il fallait 

prendre d'autres arrangemens , «lais 

j'héfuois fur le choix d'une détermina* 

tion fixe. 



M 



■CHAPITRE II. 

Jt mt décide &jt quitte mes parensi 

On père fatigué de mes remiftsi 
me fignifia à la fin , que pendant 
le cours de mon indécifion, il me ré- 
duiroit a« néceffaire le plus exigu. Je 
feutins pendant q^ielque moii& l'effet de 
fa menace avec affez de confiance; mais 
Texemple de mes camarades , qui jouit 
foicntd'un agréable fuperflu , m'en- 
traîna à la fin à fortir.de ma léthargie ^ 
& )eme déterminai à l'étude des loix ^ 
qui eft en vénération dans le pays où 
je me trouvois. iem'y livrai avec àff«2 
d'affiduité , & comme on fe fotlne l'ha- 
bitude de fe recueillir y auifi facile- 
ment que celle de fe difliper, après 
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m'étre Combattu ipoiinéme, )e triom* 
phai de mes premiers dégoûts, & je par* 
vins* à me faire un plailr de la vie fé- 
dMtaire qui m'avoit alarmé dans le 
principe. J'étudiai avec exaâitude l^s 
Loix Romaines, le Droit public da 
TAllemagne, &: je me livrai Aiccelli%e« 
ment à la connoiflance particulière des 
Loix des difFérens peuples de TËu- 
rope, 

La colleâioh qui m'efFraya le plus , 
fut cellp de? loîx Françoifes. On me 
préfenta dix volumes d'Ordonnances 
des Rois de France , et\ ^'aflfurant 
que cette réunion ne contenoit pas la 
dixième pa({ie des Loix que la Monair 
chie avoir enfantées. Je tremblai au 
premier afpôéi i cepenaànt j'eus le coii* 
^ lage d'entreprendre cett-e lefture for- 
midable ; & après un travail infatigable^ 
)e tpe trouvai bornée au quatorzième 
fiècle. Je fuivis mon étude, en lifant les 
principales Ordonnances intervenues 
depuis 9 &"')e trouvai qu'il m'étoit faciiflt 
de composer une bibKpthèque aiTez 
siombrelife , en n'y inférant que tes Loix 
de la France, Letibraire avec qui j'en- • 
tretc^ois correfpondance à Paris, trCaS* 
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fura qu'il me faiibît gr^ce de plufieurs 
millions d'Arrêts du Confeil qui n'a- 
voient jugé que des cas particuliers , Sc 
qui n'étoient dûs qu'aux, circonftances. 

Cette lei^ure inftruâive^ mais peu 
amufante , me fit préfumer que les Fran« 
çois doux , polis , aimables ^ ëtoient le 
peuple chez qui la manie de plaider 
étoit le moins en vogue. Je n'imagï* 
noîs aucun cas que Je ne viiTe priyji 
& décidé. Les Réglemens de Poliee 
avoient pourvu à tout. Je trouvois la 
tranquillité afTurée de tous çbiéu Teus 
les réglemens fur les fuçceffions , fur les 
mariages, fur Tétiitdes enfans, mê pa« 
roiffoient dufiés par la fageffe op^me. 
Chaque citoyen me paroittbit enj^retë^ 
à Tabri des Loix. La commodité , fa- 
grémen^ 9 fembloient avoir été auffi 
robjet des Lëgiflateurs, & je ne ren^ 
controîs par- tout que judice & pr^é- 
voyarijje. Hélas { difoîs- je , que ce peu- 
pleeû heureux r Tandis, qu'il dort , la 
J-oi veille pour lui. Tout eft fixe , tout 
eft décidé pour fon bonheur.. Tout fe 
rapporte chez lui à la paix & à y^bon- 
dan^ce. S'il s'élève une difEcuité , / ellç 
doit être vuidée à Tinfiant. Tout four* 
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fnille'dej Juges ;^& il CufHt de les aboN 
der le texte à la iridin. Pourvu qu'ils 
fâchent lire^ les voilà Jurifconfultes ; 
rien . né leâr laiflfe matière à doute* 
Plein de ces idées flatteufes, je me pé-. 
. nétrai du défir d'aller refpirer l'air d'un clif ^ 
mat où devoit régner J'harmonie. Je 
preflentis mes parens; mais ]€ trouvai 
mon père armé de rbppofition la plus 
vive. J'employai àes raifons féduifantes 
pour vaincre fa répugnance , & mes 
efforts furent inutiles. Il m'objeda qu'il 
y avoit en France près d'un million 
d'hommes qui exerçoient ou pouvoierit 
eiKercer la îbnâion de Juges. Il me 
repréfenta que le Droit étoit divifé en 
aoo Coutumes différentes ,' & que fou- 
vent de porte en pofte on y changeoit 
d*ufage. Il m'affura qu'il, y avoit des 
procès qui , pendant vingt ans entijers 
s'engraiffoient.de la fubftance de leurs 
maîtres, & qui devenoient fouvent fi 
gros, qu'on ne pouvo't plus lesrportér 
ni les rapporter. Il me foutint que ^ 
tandis que les propriétaires plaidans mai« 
griffoient à vue d!ceil , les pères nourri- 
ciers de leurs conteftations fe gopfloient 
4'uii emibénpoint fuffojquant > & que 
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trois générations mouroîeni fouvent à la 
fuite infruâueofe d'une inftançe. Toutes 
ces raifons ne me touchèrent point. Je les 
attribuai à la crainte qu'un vieux père 
avoft de perdre de vue foh fils unique. Ma 
cntiofité étoit plus forte que fa logique , 
&: fe me confirmai dans mon projet* 
Mais , pour ne point l-effaroucher , & 
'sn^interdire les fecours que j'attendois 
de lui , je me décidai à teroporifer & 'à 
me faire un pécule qui me conflituâ 
moins dans la dépendance de (^ fu- 
préme économie. 

Fétoisvoifin d'un Répétiteur de Droit 
qui avoit une fille aifez jolie , âgée d'en- 
viron feize ans. Elle avoit les pâles cou- 
leurs, & fouvent elle venoit au logis 
chercher des ordonnances pour opérer 
fa guérifon. Je robfervài de plus près , 
& je^ la difpôfai en ma faveur par rin-* 
férét vif que je parus prendre à fà fanté. 
l-e genre d-étude auquel je m'étois con- 
sacré, me donn^ des façUités pour lier 
connoifTance avec Ton père } nous 
en vintesbîçntôtàrintimité, & je me 
propofai de faire une cour aifidue à 
Marem. ifelle Olinde, fa fille, qui appre- 
tïoh à flaire des modes. Je lui rendoii 
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de fréquentes y'iCues , fie j'en "r^evois 
d'elle toutes les fois que le prétexte de 
fa maladie Tattiroit cbe;t mop père^La 
familiaritë s'établit entre «Qus ; & pen- 
dant que M. de Vanter<k>uck lui faifoit 
lair^un cours de Médecine expériniea«> 
^ale , je lui en faifois fairiK un .de Droit ; 
oiais fort différent de ceux qte fon père 
exerçoit ailleurs. Un témoin indiftret 
vint.inopinénientdéraiig«r l'harmonie où 
Dous vivions , & Mademoi&Ue Olinde 
vint en pleurant m'en faire la confi4ence# 
le cherchai à !a raflurer^ quoique j^ 
fuiTe moi-même dans le plus grand tm- 
barras. Je l'afiurai au 01010$ q^e j'avoff 
plus de (aleot que mon père pour U 
guérir de (es pâles couleurs ; mab je ne 
pus l'arracher siu plus violent défefpoir ; 
elle exhala en*r^roçhe;s , en menaces » 
& me fignifia jque le mariage feiil pou- 
voir nae liouftrairjs à la fureur dont fa 
famille iilloit l>tte traniportée* 

« Je fus alarmé defes pciatiets , ^ aprè$ 
^'éire épuiCepourtetiipérer l'aigreiK de 
ÙL bile, je me dét^rcninai à prendras mén 
père pour premier confident , dans Pef^ 
pérance que l'aveu de ma pofitipn (er* 
viroit de véhiçuk.aiï vpy^ge q»^ j'aMW 
projette, ' Mon 
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Mon père étouta ma confeffion fans 
cafère^ maïs avec émotion. Il me fit 
un long fermon fur la continence pra- 
tiquée par Hypocrate fie prefcrite par 
Gallien. Je lut repréfentai que la foi- 
Tùl$ffe humaine étoitch.ez moi dans toute 
fa force : & nous conclûmes enfin , que 
le feûl moyen d'échapper aux pourfuites 
qu'on alloir diriger contre moi, étoic 
demedépayfer^ & d'aller refpirer l'air 
de France. 

'^ Ma mère pleura , & mon père tira 
avec feine ^ de (on coffre fort , deux 
censLeuis^qu'ily auroit impitoyable- 
ment laifTé moifir^ û je n'avois pas fait 
une fbttifê. 

Je fortis de Leyden avec le moins 
d'éclat qu'il me fut poffible » & je me 
rendis à Strasbourg,. ou je crus pouvoir 
impunément donner de mes nouvelles à 
Mademoifelle Olinde. 

Mfi lettre étoitraifonnée y & je l'a- 
vois compofée en lénifie, par la cer- 
titude où j'étois qu'elle fèroic commua 
niquéeàfon père.» Le prétendu crime» 
«» Mademoifelle, dont je me fuis noirci 
>> envers vous, ne bleffe iii le droit n^- 
A^iureU ni le droit des gens. C'eft (im- 

B 
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dis doucement. que je lui donnois cîflq* 
fols , conformément aux réglemens du 
Royaume, Au diabU ks régUnitns , 
reprît- il , en jurant pontîficalement , 
"jt ni en fou eu comme d^ promt ; fouil^ 
Jtr^^fouiUeidansvotrtpoch^. Je Tafluraî 
tranquillement quej'étois en règîe/& 
lui préfenrai ufT petit recueil où j'avois 
puifé.mes inflruâions, mais H me rat- 
racha brufquement des mains & le jetta 
à terre avec indignation. Cette bruf- 
querie me fis monter le feu au vifage^ 
& je m'avançai vers lui avec colère. 
Alors il s'arma d€ Ton Â>uet9 8c 
fe mit en devoir de m'imprimer des 
(ligmates fur le vifage. fif: tirai mon 
couteau de chaiTe» & je me vis dan$ 
Tindant environné d'une foiile de va,? 
I«ts d'écurie., qui, munis de fourches 
& de bâtons , fe difpofoient à me ditTé* 
quer. Je pris une contenance plus tenl-^ 
pérée » & je demandai s'jl n'y avoit 
pas dans le lieu un habitant pcincipal 
chargé de rendre la juftice aux étran« 
gers.L'on me dit'qu'il nefe mêioitpas 
de ce's'lortes de conteftations, &c {a 
multitude qui s'étoitaflemblée prononça 
^aatemen{ ma condiunnation, Jl'in^H 
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pour voirie Juge; mais il nous préxiot. 
C*étort un Charron du lieu ^ qui , allarit 
Â (on travail, & voyant du monde 
ama{fë dans là cour, étoit entré volon- 
tairement pour apprendre Je fujet de la 
rumeur. Cinquante perfonnes prirent la 
parole à la fois» pour lui direla^cattfe 
du^tumulte. Je voulus parlÀ* auffiv tnats 
ma^Voix étoit étouffée. Cep'endant il de- 
vina ce dont il étoit quefiion.,^ &: me 
condamna à doubler la fpmme que j*avo» 
proposée. Je kri 'montrai le texte qui 
m'a von fervi <îe gmSé ; fie il me dit 
gra veillent qu'il falloir diftinguer rEf^- 
•prit de la Chofe ; qû*à la vérité l'Efprit 
étoit à cinq fols , mais que la Chofe 
alioit couramment à dix, & noblement 
à dou2e. Je fus obligé de me foutnettre 
à fe décifion , & je promis de retenir 
iadiftinaion de PEfprit alaChofe qiiel- 
qû!inc0rtitudê qui put ' en réfuher. Je 
demandai d'autres chevSux ; & un nou- 
veau portillon , en me regardant dé tra- 
vers , me fit cdntinuer ma route. Je fem 
tis bien que; <:etté dépeilffe inattendue 
augmenteroit mes' frais de .vo/&gé ; 
niais je m'çn confiai pair »a modicité 
ide l'objet* 
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CHAPITRE IV. 

4 

^J^fri^ 4 Paris. 

J'Admirai h magnificence (fe$ t^mr 
tes qui fiQniuif^nt , à. hJ^f^hfA^^ 

& rinteiligencc avec liKlM^lleç^tie-ps^r 
tie avoit été admioiQrQe. C'eft une 
fource de ç^mnK)4iit^$ /k ç)i» rkKfflSi^ 
pour Tint éjîcijï4fl iiQyatfni^. C'«ft a»$ 
un ittrajt f^ur wiHv It^ i4r;wg^« ^ & 
ien inwjtei:'^ :V?n^.r répaDcûç dp l^vg^t 
d^$ le Roya^mf : mm JP ftw çbojqjw 
en ^nhgnt à ta porte de la ViU? , de ni$ 
he^ier l^ n^z contrf une ^arriére de bob 
greffier & i moitié poùjrri» Vpn me^^ dil 
qi^^ la dép^nfe qu'il fw4wt faire pour 
réf^^rmer cftte difforn^iti > retombtroîi 
fur d^s Feri^iersq^i rendoKnj à l'&m 
plus de 1 10 niillions par a^nnée , Se )e 
fus étonné qu'une Ferrtie qui avoitidéi^ 
produit. plufi^^!;s inilH^d^ ^ i n'eut pa^ 
encore fupporté une ino4iquc dépeiife , 
néce/Taire à i'en|{)éliflrement des avenues 
de la Ville du. monde la plus vantée. 
L'idée que je m'étois faite defa ma« 
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gnifîccnce, ne fut pas moins combat- 
tue à Tafpeft des gardes qui fe préfen- 
tèrent ppur vifiter mon bagage. Je n'a- 
vois jamais vu de Régiment il mal équi- 
pé & fi peu uniforme. Je fus tenté de r 
croire que la VilJe choififlbit & habiHoit 
mal (es troupes , mais je fus tiré de mon \ 
erreur par un des prépo(es qui m'apprit 
que les Fermiers généraux lui donnoienc 
environ cent écus pour fouiller poliment 
tous lespaSans, tandis que mille gens 
lui donneroient fis fois autant pour être 
idiipenfés de ctiU cérémonie. 

} 'allai loger au fauxbourg^ St. Ger- 
main , dans un hôtel garni , qui m'avoit 
été indique par an }eune Officier ayœ 
qui î'a vois fait connoiffance à Strasbourg; 
Ilm'avoit promis de. me joindre inceA 
famment, ^ m'avoit chargé dereteok^ 
en ratiendaot , deux appartcmeni qui 

nous miffent à portée de vivre enfem» 
ble. 



L^V^.^ 
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CHAPITRE V. 

, Ma fromtnadc* 

LE lendemain de mon «rrîvéé , je 
fortis de bon matin, & j allai pro- 
mener ma curiofiré par la Ville. Elle 
n'eut pas lieu d'être fatisfajte. Tentrax 
dans une Eglifc, j y fus auffi tôt affaîWi 
de tous côtés par une multitude de 
mendianr chargés de termines , & pfui 
dégoûtans les uns que les autres. J'au^ 
rois voulu inutilement me recueillir & 
& me livrer à la prière. 

Ils m'interrompoient perpétucllemctit 
par une monotonie infoutenable , & me 
forçoîent à me déranger tte ma plajce. 
L'un me mettoit fous le nez un bras 
pourri , ratit;re me tourmentott pour con- 
(îdércr une jambe ulcérée. Le cœur me 
bondilToit à chaque infant, & je crus 
être dans le réceptacle des infirmes de 
la Ca9itale. Je me retirai avec dégoût , 
& fus dans une Eglife voifine. Le même 
fpeâacle choqua ma vue, & il fe pré* 
ff nta encore à moi dans cinq ou fix 
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témpks diifërem que je parcourus. Je . 
Ae idautai plus que la rn^enclicité ne fut 
tolérée , lorsque je vii les rues jonchées 
de pauvres, qui fatiguoîent ouvertement 
les paflTans. Les uns faiibient retentir 
Tair de leurs crfsplaintifs; d'autres chan« 
tôient ou joUbiem du violon ; ceux*ci 
étaloiêm aux yeux du public & «des 
femmes grofles , des nudités afiVeufes Se 
indécentes;, ceux-là étoient environnés . 
de Jeur famille emiâre, & repréfent oient 
une crêchè 4 -en niontiifim fur de la paille 
une foUrinitière d'énians , M%(^e\s ill • 
•ppreiioiçnt leuf métier» > Je ne pus 
m'empécher de me révolter coirtre ce. 
défordre* A* quoi dohc, difrfîs-je, fer* 
vent le» botmes loix > & à quel propos 
eif fait-ofi» pour ne les pas fxécuter? Je 
me fouviens d'avoir lu dans h$ ordon- 
nances de ce peuple, que (ik mendicité 
publique a été profcrite fous des peines 
très-grièves* 

Il y a eu, â ce fujet, des réglémens 
& des peines prononcée» en i 5 3 gi ^ 

Mî*» M41» "T4J r M44» ^547» 
157a, 1590,4596, 1606, 1619,^ 

1625, i6x8, 1619a ï^3'*y 1657, ^ \ '^ 
1714 9 & enfin en 1765 ; or, tous cei * 
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réglMieas n'ont point été i^v#qiié$i % 
paroiiToî^at fag<ji & ufilet aux citoyctur 
par quelle fatalité donc en néglig«K]h*. 
on r^Cage ? Je m'approchai ^ pou^ ^tre 
.éclajrci, 4-4)n £ccléfiafiiqM , dont l'exiër 
ri«ur annonçoit la v^rtu.. Xe^ittî dis que 
yétoU éiraoger « & qu^t^ (e peiois: ée 
yn'ipfttuîre des. caufes de ce défordce^* 
Vous aurez raîroa^ dic-i) , d'en parott» 
cboqué. Il ne iaut .i'ixtfiputejr en particu<> 
lier t ni au SouvecMiy ni i'^cetix <pu 
font chargés du Annilie «veiller à L'ei^ 
cvtion^ de (e$ ordi'as $ . ié déifavt f da 
fonds , Icfiaruge d^ l'autorité.^ i& Jion^ 
hxe ^ caufès ; f énéraies lOâcafionenr 
ck$ abus. D'aUr^urs , il Ëuit > Vous obferfy 
: ver. que chez un peuple léger » reCprrt 
& la chofe etpncourent raremept enfeti^ 
ble. Faire des loîz, c'eft refprit; les 
obrerver,,ç'eft la clK>re; orj» tant de 
gens s'intéreflent :à laifler la lot il^nf 
effet , qu'elle tombe en defiuétude. U 
faudrolt que ceux qui doivent la tiiain* 
tenir , euflent autant de courage 9 que 
ceux qui Penfraignent Ont d^obAination ; 
#or, l'homme fe laiTe pkN|6r de bien faire , 
<|ue de iàiie mal^ 6c voilà Jâ véritable 
tpau& des încbnvémeos qui nous pour^ 
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fttweor. Je quittai mon homme 5 &c fui* 
' vis au hafard la {^remièm we .qui (é 
' pr^fenta à ipoi. 

Je rencontrai df s marches , dont Vàn 
deur itoit iQfuppoftable 6c auxquels il 
n'étoit pas poffible d'aborder fans courir 
riCque de la vie. Les hommes fe heuf^p 
toîeot l'un Tauire , & rifquoient d'être 
accablés , fous le poids dés fardeaux dont 
ils ëtoientchargés. Les charrettes fe croi- 
ibient mutuelle.ma^t , & formoieiit un 
embarras qui fembloit ne devoir jamais 
ceâier. Les charrei^sfe batteieot en ju« 
r#nt , les femmes s'injurioiem pour ou 
contre » & une douzaiiie de carrofles 
attendoient impatiemment que la futée 
fut démâlée» Je p^'échappai de la ba« 
garre\ au rifque d'éire cent £ois eftro* 
pié, & je gagnai une petite rue .où je 
comptoîs trouver mon (à\ut ; mais )e me 
vis arrêté dans le milieu par une char* 
rette &c un carroflede j^ace, qui bar- 
roient la totalité de la rue, & difpu* 
toient chaudement pour iàvoir lequel 
des deus r eculéroit* L'on fut.obtigé d'ap- - 
•peller un Mîniftrç de U Police , accom» - 
pagnédelagarde* Le tumulte augmen^ 
la encore^ & pour ne point atteac^ 
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îufqu'à la nuit^ta fin du ipeâaclé/je me 
retirai de la foule, en me difant à moi- 
mêttiCj mais il me femblè avoir lu que 
lés rues devroient.offrir un paiTagè libre 
à ceux- qui les fréquentent. Les lois 
ordonnent qu'elles (oient nettoyées & 
propres pour entretenir la falubrité. Elles 
défendent auffi d'appliquer des échoppes 
aux maifons , tant pour ne point gêner 
la liberté publique , que pour né point 

. déshonorer rafpeâ des Palais magnifi- 
ques. Cependant, Ton voit ici autant de 
baraques que d'hÔtels^; l'on y voir pIiH 
de pierres éparfes dans les rues, qu'on ne 
croit en avoir dans la conftruâion dfs 
bâtimens même. Tout paroît dans uhe. 
confufion dégoûtante* Plein de mauvai- 
fe humeur , je me précipitai dans une 
maifon que jaugnrai être un caflFé. Je 
me fis fervir dû thé , & je liaiy en le pre- 
nant, converfation avec un homme âgé ^ 
dont lafigutemeparut aflTez revenante* 
Je lui témoignai ma furprife fur tous 
les objets qui avoient frappé ma vue. 

* Je vois bien, me dit-il, que vous êtes 
étranger. £coutez-moi^ & votre' éton- 
nement ceflera. II y a long^reirps que 
nos Rois ont donné dçs Ordonnances 
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pour qvtt les rues s'élargiflTent Torsdes 
nouvelles conflniâions , de manière que 
deux voiturespuiirentpafrer partout de 
front , mais ces loîx font .journellement 
éludées. Les Maçons , pour $*y fouftrai- 
re , confervent les fondations à un pîed 
ou deux hors'de terre, & bâtiffent fur 
cet ancien fonds, qu'ils réparefit enfui- 
te ; ainiî, fous prétestelde ne point faire 
un nouvel œuvre, on garde l'ancien 
alignement , & Ton oppoïe un obftade 
qui peut encore durer lobans. Si fhom* 
me public s'oppofe à cet abus, lé pro*' 
priétairedelamaifonfaitagirtocrtrancré" 
dit pouT qu'ol* ne lui enlève pas quelques 
pieds de terrein. C*cft fouvent unhomme 
en place ^ un Magifirat , ou uh -hommi^ 
fiche qu'on craint de défobliger*' Sa/ 
prétention trouve des pfoteftéufs qui 
s'oppofent aux efforts des premiers cbn- 
tradifteurs , & les chofes redènt dans 
le d^an^ement. où elles étoîcnt* Ne 
remarquez'vous pas des rues oii cer- 
taines maifons débordent de quatre 
pteds, tandis que d'autres font renfon- 
cées dcfix : eh bîl?n , c'efl: une enfeijgne 
qui affiche le "crédit des* propriétaires. 
Les premiers en ont trouvé , les autres 
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D*en pnt poipt » & la cb9& publique 
fouf&e dç QSUf bigarmre^ A Tégard ^e 
la propreté 4cs rues ^ no» ordonnances 
renfermant a ce Ai jet Içs dKpbftûons les 
plus^fâges. U y a de$ entrepreneurs piH 
hlics^qui par unEdit de 1706, (ont 
chargés du nettoiement des rues & dies 
places- publîqueiy &: qui (ont payés fur 
les ordonnances du Juge de Police. 

i.^ Ileft défendu à chaque hab'uaqt 
de jetter par les portes ou les fené»- 
très des eaux infeÀée^ ou des immonn 
dices ; les artifans doivent -mime référé 
ver leîs ordures q;u« leur f rofe/Eoa oc^ 
cafidne, pour être portas daii« de& 
tombereaux. 

x»^ Chaque propriétaire eft tenu de 
faire journeUecnent ^balayer devant fa 
poi:te aux h^wes marquées. 

3*^ Il doit y. avoir d^ni toutes les 
ma^fons à^% foSes qu'il :neft point per'< 
mis de curer (ans le congé dâ la Ju^ 
tiçe. . • 

4.^ Il n'eft permis' ni de taiiTer C^ 
journer des tumiers daojs {ç$ cours ^ m 
d'en faire |des ama$ le long 4«».inurf« 

5.^ Les ChurretifrsquiJeS'enlèvienty 
^nt aftreÎQts à f« ieivir dç voifuries 
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cloret^poMrquertenne s'^n écha|>pr« 

6.^ Il, çd défendu de npurrir dao^ 
r<$n^c»ue de la ville 4es forci, de$ 
lapiii$^, dfs oyes , de$ canards ou des 
pigeons. 

7.? Ceus <)Mi font bâttf d^iven^ faifc 
f JD^ver jouf oellemeof 1^ tçrrcf &( dé* 
^pmbiemens qui provi^nn^t 4e$ dé* 
0iQ]kic>ns,.ou il^ tofit enteWs^à leurs 
dépende. 

8.^ Les jardloiers & autfi^^quî.ex* 
pQfentde$ m<ir^Ha9Clife$ en^Dte\» ne 
^^ivent ppmr Uî0<rf ;les AiperAultés de 
V^WS'dwfftei , w?aj$ ife font pblîgés' de 
ie^ an^^çr. d^nft 4^ paniers , §{ de 
endre Içurs places fietieif . 

Epfin • If I vpyeftes , d^tv^çt êu^ 
'éloignées de la ville ^ & les vnidangettis 
^oiv^ni aWir de^ t^ori^lll e^ajâ^sn^nt 
clos , &: né p^ffoiire qiie daurlf h^ ngir^ 
Us doiventbfildyer le tetrein qp*fits^Q5!t 
occupé dans la rw, îÔc ne j;vwpU s'ar- 
létéren chemin -foMs ^elque pr^cexté 
quecefoit. > ,r i 

...Je c{>iinoi(rpîs, ki 4«rï.e, ce^/fages . 
ordohnances >&( jeLfois ;étonn4 quVe^î 
tant de pr^autii^nst vo^S; nagiez 4^n$i 
la iîiftge i qu'on «Aùve d^w vo^ r^Ml 



\ 



40 L^ESPRIT - 

des places vuides , & qu'aux' -rl^ùé^ 
de Te tuer cent fois par jour j on ren» 
coWtre à chaque minute des amis de 
pierres immenfes , des trains de voiture^ 
& 'mille autres matériaux [nonftrùeox« 
Je me rappelle qu^une oi;donnance du 
mois de Juillet 1 609 ,' enjoint *à loul 
propriétaire àei places v^ides ^ de bâtl^ 
datis (tx^mois, fous peine de voir àd« 
juger fon terrein'd un autre. Ileit éga« 
lement prefcrit aux entrepreneurs de ne 
point faire venir de matériaux ^n plu^ 
grande quantité qu'il n'eft befôin pour 
leur travail aâuel. U eft défendu Mt 
épiciers & autres marchands^, de biffer 
fur le pavé leurs tonnes &C leurs ba^ 
lots ; Texéçution de ces loix feroit utile 
aux citoyens. 

J'en- conviens ^ repritr il , mais il eftu 
une ntultllude '^ chofei admirables 
dansia fpéculaftion^, 6r impofllibles dans 
la praiiqt)^. Chacun éfttenu de balayer 
devanrfa porte» mais peut-on mettre 
à l'amende le Suifle d'un Duc & Pair , 
d'un Maréchal de France , d'un 'homme 
en place, at^ aifément qu'uffe^ PruU 
tière? Le maître fe paffionne^ il in* 
vfâivei il fe remue ^ & fou vent le 
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fubaltefne n*en efl que pour fa peine 
& la haîne qu'il a encourue. Perfonne 
ne fe rend juftîce. Tous les habitans 
de ia ville veulent trouver les néccffi- 
téî & les agréfxiens de la vie j comme 
s'ils croiflfoient dans la vrlle même. IFs 
déclament (i quelque chofe leur mah* 
que fur la commodité; ils font plus, 
lis s'irritent , s'il leur en coûte quelque 
chofe pour payer leurs aifes , mais les 
troU quarts n*onc jamais réfléchi que 
pendant qu'ils dorment , trente perfoiï« 
nés qui valent mieux qu'eux , veillent , 
fe tourmentent & font agitées pour leur 
faire trouver à point & à bon compte 
le pain , la viande, le poiiTon, oc les 
autres denrées deftinées à leur fublif* 
tance. Il eft une foule d*inconvcniens 
inévitables dans une grande ville , &c 
c'eft l'ignorance qui les (lippohe le pliis 
impatiemment. 

Il eft vrai que \^ ville eft furcbargée 
de pierres, & qu'elle reffemble à une 
carrière , mais attribuez-en la cau(è 
aux temples , aux édifices publics qu'ori 
eft forcé de conftruire. L'éloignement 
des matériaux doubleroit la dépenfe 
des propriétaires^ la raifon veut donc 
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qu'on ufe de condelcendance à cet 
égard , ik.rQuvfnt elle eft du^ à l$,di'- 
gnitéde ceux qiii»folii jîâtîr. 

Je trouvai que mon Kotnme avoit évL 
hot\ km 9 & ie m'en repayai avec ^eine 
pourjcegagncriçoQ logist .Comme j'ig- 
norpis U route que je devois prendre , 
j'engageai le; garçon du caffé jt m'arrêter 
un çanofle'iie place ; H m'en ameaa un 
dont le conducteur avoit douze ans an 
plus : je M lui, tsouvai pas l'âge pre£> 
çrit par rpj-dpnnaoqe » & î'aimai: m'teuy 
m'informer auy paâàas 4c la ro^jte quà 
j'avoisà tenir.JeiÀiiyU, ^ori'c à piedi, 
le chemin qu'on ^n'indiqua^ mais an 
tournant d'une rue > je me trouvai ren* 
verfé dans Jes boues par un cheval qu'un 
charretier condutfoit au trot. Cet acci« 
dent excit^ une rumeur, &'je vis un 
des rpeââteursmettre la maiRruriê collet 
du charretier. Je foutins qu'il ëtoit^ujcc 
à l'amende, i.^ Parce que contre les 
défenfes portées aux réglemens , il n*é- 
toitpasàpied dans la ville, z.^ Parce 
qu'il avoit faittrorerfes chevaux. 3.® Pala- 
ce qu'il avoir cinq chevaux fur fa voi- 
ture. Il objeâa pour ' fa défenfe qu'il 
venoit d'amener fept point^oist de vm 
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•pefaptplus de quatre luilliers^ & j'en 
conclus .^'itçto^C en contra ventîo» à 
ror4onnançe du x) Mai 1718, & à 
unedéçlar^yofi.cïu 14 Novembre 1724^ 
/viiyaçt lej(qu«ties^» il d^voii avoir une 
vpiiurp à. qu^tr^. Te^.çis ^. fie conduire 
^;it iroi* ÇiN^vawKi, ma^teirà^ied &: 
{n*aUf/f .qwfi lej-psi. • I^fr- i5?^iôaf cur$ fi* 
.f Ç9t^ d^Hmon éf«diti^>f^,t.^î3bptèf quel- 
fV^$ |iK>urperIef$^ q« lai^Ta lé charretier 
^a^A^inuer iw ck^miû # fQtt$ piétexte 
%w je fi'avaU^^piowvé aiKuiP ma}* Je 
imntlnuai dose ma route* i&c j'arrivai k 
mon h^tel , açfcablé el^ iafttude &icoa- 
tyerr de crottes. : 
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Jènte'ptomèÂe encore» 

Eleodemait) '}e me6$ enfeignerle 
.çhemîîx de 1^ Cathédrale , & je 
m'y rençJi$ par un abord indigne de la 
jcn^^ifice^ce d^ur^e grande ville. C'érott 
jioPinnanctie, §r Taffluenc^ y étpiib nom- 
l^iBuriç. Je n'y remarquai pas. la décence 
j>reA:ri^par l'article 39 de l'ordoiMianpe 

de 61oi$ , 6c p^r l'ordonnairicç de jUouia 
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XIV ^u 13 May 1650. L<s uns Ce 
prômenoient, d^autres^c^uroiént, & des 
aveugles en dérangeant tout- le monde^ 
parioient auifi haut qu'un pi^dkateiiir , 
tandis que des loueufes^ de chaifes 
crioient à tue tét^' & diTputoient ai- 
grenient pottroi^tenîr la fécolte de leur 
rétribution, ^'ern^ai ênfortant. dânfS'un 
hâpiraly oùjeivis tout les inaux^raf- 
femblés. Les morts H les mouraos 
ëtoient.confondttii fur le même grabats 
& quatre perfonnès^ attendant le tré- 
pas dans un méiçe lit, me préfentèrêric 
le j)lus trifle tableap de la mîfére hu- 
maine. Un autre Hôpital attira aùfli ma 
cutioiité* J'y remarquai Tutili^é d'uoe 
adminidration atteniive^ mais j'en con- 
clus que l'entrée & la (ortie de là vie , 
étoient deux époques funefies pour ceux 
que la pauvreté pourfuivoit* 

Je retournai dîner i mon Auberge , 
& je fus furpris de n'y pas troûver-un 
domeAique que j'avois pris à mon fer- 
vice en arrivant, fur la recommaiida- 
tion d'une fille de la maifon. Je l'kt^ 
tendis avec impatience, & ne le voyant 
pas revenir, je conçus desallarmçs fur fa 
fidélité. Ce foupçon me porta â allet 
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faire Tlnventaire de mes bardes , & je 
vis ^vec douleur qu'il me manquoir un 
habit complet , une redingote. , fis 
chemîfes fiaés & deux paires de bas de 
foie. Je fis monter la répondante , & je 
rînîerrogeai furlesconnoiiTances qu'elle 
pouvoir avoir au fujet de cet hommes 
Elle lD*avoua ingénument £|ue la cha* 
rite feule l'avoit porté à me le prélehter , 
qii'eJle Tavoit vu une feule fois caufant 
familièrement avec une de (ts amies & 
qu'elle Tavoit jugé uniquement fur fa 
figure. Je la blâmai de fon imprudence, 
& je fus faire ma déclaration chez un 
Cbmmiffairc. Il me teprocha. la légèreté 
anreclaquellej^ayots pris un pareil fujet * 
à mon fervice , mais je lui objeâai que 
je m'étoîs. fondé fur la police publique 
qui étoit fenfée veiller pour l'intérêt 
des citoyens. Je lui rappellai tine or? 
doATiance de François 1. du mois de 
Décembre 1^40, & deux reglenaens 
faits par Charles IX. 6c Henri IIl. en 
1567 & »Î77* par lefquels les do- 
ffnefiiques doivent rapporter un certili* 
cat écrit dé leur maître, pour cont 
tater les raifpns qui les ont fait con- 
gédier. Je convins que jjem'étpi)» décidé 
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t^mérairemem fur la foi d'one Rmple 
fervante; mais je remarquai auifi que 
le laquais n'avoir obfervë aucun des 
points prefcrit par Tordonnaice de Po- 
lice du i6 Oftobre 1720. J'avouai en- 
core que je he Tavois pas difcuté aflfez 
attentivement. En effet , je me fouvins 
qu'il portoitdu linge beaucoup plus beau* 
que le mien , & que vraifemblable* 
ment, il ne i'avoit pas achète. Sa frii- 
fure élégante étoit furmonttée d'un cha»- 
peau dontje bord convroit l'étoffe en- 
tière. Ilétoit relevé d'une gance d'argent 
<les plus amplesi. Une culotta de ve^ 
lours, des bas de foie, &c un habit à 
boutonnière d'argent ,' annonçoient 
plutôt la repréfentation d'un Sergiretrr 
petit maître , que celle d'un doméftt- 
que. J'aûrois dû augurer que fa garde- 
robbe! de fes maîtres étoit devenue la 
tienne , mais ces réflexions ne s'étoîent 
pas préfentéesà moi. Je m'en étois tenu 
à l'efprjit de la^ioV, iCmon laquais avoit 
emporté^ la chofe : ai«(î , je me retirai 
confus de -mon peu de. prévoyance. 

Pour me diffipcr ^ je me mis à rêver 
à rf^^ifettêtr^en voyant paffer le puWfc: 
La diverât« des Jbabits , des miries , des* 
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états , me foumiffoit un fpcôacle amu- 
fant ; mais je fus choqué de voir fous 
mesyeux cinqemcrremensdt geusqu^on 
alloitriépcfer à leur Paroiffe. Mon hôre 
monta po^r caufer avec moi , & je lui 
ûs mes repréfentations à ce fujet. Je lui 
confai que la loi des douzés tables avpit 
iàgement Ordonné que la Tépulture dés 
hommes fe -fit hors des villes : hominem 
mortuum in urbt ne ftptllto , ntvt urito. 
Je lui dis même qu'on m^avoit parlé 
d^une ordonnance rendue en 1765 , & 
dont l'objet paroifloit utile ; ainfi, que 
) etois étonné qu'on l'eut oubKéef dès 
h naiffançe. Il convint que l'intention 
avoit été jugée falutaire, mais que la 
forme dérangeoit prefque toujours les 
bonnes opérations du fonds. Ma réponfe 
fut qu'avant de promulguer une loi, il 
falloit confulter les gens au fait de la 
matière, rapprocher les Jurifconfuhes 
& les formaliftes , èr né publier deré-- 
glémens qu'avccjçurconcours unanime ; 
enfin , qu'il étoit plus à propos de pré- 
vdir les inconvéniens avant la loi^ que 
de la réformer après qu'elle avoit été 
reiidue. II convint de mei principes, 
mais il m'obferva que f orgueil hgmdiii 
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mettroit toujours des entraves aux meil- 
leurs ëubliiTeiiiens. La falubriti, ajoutâ- 
t-il 9 reclame en vain ; la vanité encore 
plus fotie la combattra fans ceffe, & 
fi l'intérêt s'en mêle, malgré le vœu 
des gens bien intentionnés, le régie* 
ment tombera dans la multitude de ceux 
qu'on admire , <|u'on invoque & qu'on 
n'exécute pas. L'Efprit efl d'un côté , 
la Chpfe refle de l'autre. 

Je paifai la foirée à* la maifon , Se 
j'eus la fatisfadion d'y voir arriver l'Of- 
ficier avec qui je m'étois lié à Strasbourg. 
Itfe nommoit Valmeck , & avoir fervi 
dans cinq ou (ix Régimens. Il étpit 
brave jufqu'à en être • querelleur 9 vif 
jufqu'à la brutalité, voluptueux jurqu'au 
libertinage, buveur jufqu'à Tivrognerie, 
franc jufqu'à la médifance , joueur juf- 
qu'à l'excès , généreux jufqu'â la pro- 
digalité > au teâe gai , aimable \ obli- 
geant, .& d'une facilité fans égale , 
pour entreprendre toutes les chofes ex* 
fraordinaires. . 

Npus nous retrouvâmes avec une joie 
mutuelle , & après avoir foupé enfem>- 
ble,, nous nous retirâmes dans deux 
chambres voi&nes l'une de l'autre. 

Chapitre 
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Nous allons au Spectacle, 

VAlmeék ferendît danshiaxhatnbrlK 
de bon màtin.il me parb des con- 
'noi(ranices<|u'ii avoit à Paris, & ne me 
nomma i!}ue des Marquifes ini des Corn* 
teflfes dont je n'avois jamais iu les noms. 
"Quelques hîftoirès qu'il m'en conta me 
les rendirent fufpeâes, & j'augurai qu'U 
n'étoit lié qu'avec des avanturières, â 
quiilaffignoît gratuitement des digni«- 
t^s impoTantes. il prétendît qu'H écôit 
foricéde fortir pour des affaires; relativeiK 
à Ton Régiment , &c il s'engagea à venit 
me reprendre le foir fur les cinq heu« 
res, pour nous rendre à fOpéra , qiiOs 
la capttation des Aâeurs ^lifpit teprié* 
fenter txtradrdinâirement. 

Il fut eta£i à fa promeiTe, & ik>us par-, 
tîmes poutyun fpe^acle quim avoit pré- 
venu d'avance par toutes les merveille 
que j'en avois entendu dire. 

La Salle étoit pleine ^ &:je &$ éUaiJt 
^r rimmeoficé des diamans qui frafj^ 
^^r«m n» vu<« J« crus voir raflfemUëtlb 
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toutes les rîchefles du Mogol f< de Gol- 
c'onde. Je fus tenté de connoitre les 
femmes qui formoient un fi brillant fpec* 
tade, & je m'approchai d'un groûppe où 
je vis trois ou quatre rieurs qui prome- 
ndient leurs regards fur WSeïtibléc. J'é- 
coutai attentivement IJeufS'p^opos', & je 
m'attachai fur- tau ta fuivi^ un g^osgat- 
<{on , qui paroiiToit aV'OÎr copîeuftment^ 
oiné 9 & qui faifbii jo^eufement lu pa- 
fodie du cercle do4ir nous ëtidni envi-' 
fonnëi. Vois-ca, difok il à' un autre , 
cette grofle effiromëe dont là gorge nage 
dans la grailTe h & bien elte eft à louer; 
Son Financier l'a i|uitt>ée ypar ce qu'il l'a* 
trouvée en rapport avei;! un petit Officier 
<{u'elle entretenoit de (es bienfaits. E>ans 
famauvaife humeur il a battu la femmc^ 
de chambre 8c congédié le cuifinier; 
snais elle s'en confole , parce qu'elle 
lui a efcamoté m écraiii de diamans « 
qu'elle protefte de ne patf lui reodire. 
Celle qui t& avec; elle , fubfifl^ des 
fibéralités d'ut) Robin épaulé , qui fe 
ruine à compte fur la fuceeffion future 
de fon père ; & la troiiième eft une ^ 
jeune novice qui ne fait p'as entore les 
ip^ands rôles ^. & q^i fo barne it graf- 
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piOer , en attendant que Ton tempera-* 
ment (bit formé. Dans la logea côté, font 
trois bourgeoifes décraffécs , qui- tirent 
anrantage de leur qualité , pour fe faire 
payer plus cher. On les foupçonneroit 
de couriraprés le plaifir , mais elles cou- 
rent après Pargent , pour obtenir le ii]- 
perflu c|ue leurs maris prodiguent ail*- 
kurs. Elles (ont réduites au plus exigu 
néceflaire} elles font des baiTeffès pour 
f^urer, & leur état les chagrine,, mais 
elles ont dés titres , & la< vanité les^ 
confoie. Au deiTus eft la petite V, qu'on 
prendroir pour une DéeiTe du Carême. 
Elle a ruuié en (ix moiis un* Américain 
qui s'iétolt Jié à fou char , mais il ne 
toi a malheuretifemen^ pas repris tout 
ce' qu'il lui avoit apporté du nouveau 
mondée* Il lui a donné en gros, tm fonds 
qu'elle détaille , & depuis huit jours 
eile a loué un appartement fur la Pa>- 
foilTe de Saint Cofme. En allant le vt- 
ûter eUe en a déjà payé le denier i 
Dîeu> au fils . du propriétaire , qui lai 
donnera la main lotfqu'eile quêtera. 
. La loge fuivante * eft occupée par 
qùatt'e filles qui ne fe quittent point £c 
qui fe détefient. La première e& la fille 

G i) 
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V d'une blanchifleufe , qui a faU plus 3e 

;Jtnge que fa mèie n'en a lavé.£lle k 

^omme Gogo. La fuîvante ëemeuroic 

.jchez une marchande de -modes , d'oà 

.un Piihhé l'a retirée pour chifFonner & 

^T^pafTer Tes rabats. La trdtfième a dé- 

'buté par figurer dans les couliiTes 4e 

ll'-Opéra Comique. Elle a voyagé en An- 

<^leterreavecun6ls de famille qui avoit 

-^olé fés parens. A Texeniiple d« Thefée 

il fa abandonnée. Elle eft revenue ici 

■avec le pofli41on d'un millord , & après 

rdA^olr trafiqué quelque temps fur le pavé 

^de Paris, elle, a été ramalTée par un 

vCaiffier, qui aime tomes les femmes^ 

excepté la fienae. La xlerhière a été 

râle lingère » mais ennuyée^ de faire des 

^chauffons , elle a voulu gagner des bas 

i4e foie dans un hofpice dont elle con- 

^noiflfoit l'Abbeffe, Son père , qui étoit 

frotteur^ ïa différentes fois frottée d'im- 

<portance,9 & elle s'eft retirée de chez 

Jui pour s'attacher à la fortune d'un 

vieil employé, qui s^engraiiToir dans 

tles vivres , pendant que les autres moys 

Yoient de faim. Derrière ces Nymphes 

«eft un Auteur , fec, affamé & glorieux. 

Il eft leur xommenfal^ & fe xharje jdc 
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leur fournir de Vefpxit en échange du 
eorps. Elle le maltraitent , mais il Tt^ 
làifle pus de leur rendre de petits fef- 
vices ^ & c'eft le parrain bannal des eiW 
fans qu'elles font. L'homnte'qui cft 'à 
coté de lui èft un militaîfè, îqui s'eft 
retiré il y a vingt ansi Sa fortune eft 
modique, & il occupe fon défbeuvre- 
ment aux promenades , au caiFé , & dans' 
tous les endroits où il n'en coûte rîeh 
jwur vivre. Une Croix eft fon paffe 
"partout, & ri s'en fait un titre pour 

ennuyer tout le motid^. - 

Mon homme analyfâ toute raflem- 
Wée -dans le m^m^ goût j & j'eus lieu 
tfen conclure qu'if y avoit au fpeftacte 
peu dé femmes de qualité,. & encore 
moins de femmes fages. 

• La prèce fe jouoît & je n'en avoîs pas 
encore entendu un mot, lorfque nous 
fûmes joints par un autre évaporé qui 
^fe mit â nous raconter toutes les intrt-- 
gués dés couliffes. II nous dit combien 
chaque Aârice gagnoit par mois , fans 
compter la petite oye & les parties dte 
rencontre. Il nous ilomma les titulaires', . 
les deflfervàns & les paiTevolans. Je' 
connus qi^e l'Opéra étoit une caifTe oà^ 

Cii|, 
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,Von verfoit beaucoup de fonds , -pour 
n'en retirer que (le la duperie & ^d<s 
douceurs fouvent cuifames. 

Je me rappellai que l'ordonn^noe 
d!Orléans & une déclaration de 1641., 
avoient fournis les fpeélacies à la déçeaœ 
la plus régulière., auffi je n'^ntef^din rî^ 
qui ne fut conforme. à l'honnéc^tépiu- 
hlique ; mais je fus frappé - de ciartaints 
danfes licencieufes , où ia luM.cité .d4- 
ployoic toDifes charmes. J'en fus mo}r 
même ému ,& je .penfai qu'une |9kar^}](^ 
école pouvoir devenir daager^ufe d^iis 
.Tage des paffiôns. Tous Ul fi^as »font 
.attaqués àl^fois^ & ileft diificile#v^ 
<des organes tppt neufs , de réfiâer.à.un^ 
volupté qui s'infînue avec des d^boiis 
féduifans. La repréfentaticn n\ft p^ 
^pernicieufe en eile*méme 9 mais iè'efFet 
en speut être fîinefte. Elle conduit .^ 
jîeunçiTe à une diiTipation qui l|ii fak 
|><^rdre le goût d*un itat fériqiii* E\\f 
jui infpîre le goût de la dépenfe » Hc 
poury (atisfaire,, Ton. a feçours à <dfs^ 
moyens déshotniétes (k luineux* L'Ow 
péra ne devroit être que le fpeéfcaclf 
,de la vieitleile. C'eft le temple éfi ril- 
iufion Se recueil .du tempérament .& 
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|U J*uieipériefice« C'cft an danger né* 
C^iTaire dans une grande ville , mais je 
ne fuis pojotifur pris que ;Ies Plreâeurs 
ipirituels les xondamnent ; ils ont pour 
f^QX IWpttt , & la politique a dû ft 
4rjêi€ry«f la Chpfe^ 

Xoefque h, «féaace fut Âoie , nous 
ftoos rteiitâmes à notre hôtel , & i^om 
,pouss mîmes à philoropber » mon cama* 
md^ ^ uioi. Hes yeux étoient encore 
éblouis de ces figures brlManiées que )V 
^f)rîs*MU[es* Mais comment;, dis-je, une 
&\^ ^m fi'a rque ceikt piAoIps d'appoiiiU 
leiMm peut-elk acquérirpour 4000a liv* 
4^diafnans?iCeft, me tépondoit Val« 
Aieck^ que le libertinage eâ une mine 
iiHÂÛfiabU de fishefies. La «vertu <& 
«pinag^rte 9 &^ le vice- eft prodigue» 
P'Atll^Jjrs ^ YOjis ;»vez cru voir les Cieux 
9uv^(s & uftefoule de DéeScs , û vous 
le$ f-evoyi^ demain malin , les yeux 6e 
l'iOdorat vious détromperoient. Au lieu de 
^UTAs mafquées de paquets de rouge 9 
you^iie tf puveriez que des vifages flé* 
tt'is y tannés & nuancés de jaune. De 
irifte^ p^ts-en^rak remplacent les étoffes 
éblouiiTantes; &'IesNympb£sduroir ne 
(qm plu5 au matin .que .des Baccbaotet 

C iv 
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échtvtlhs. Il faut de latoUcttç, & c'êft; 
ainfi qu'on féduU Us. fou. T^eÙe Graçfr 
a fait impreffion Air voàs au théâtre^ 
tâchez de la,voxt le lendemain à fa gar- 
der robe, vojos V0US en guérirez fan^. 
doute ; mais l'amour- propre & l'art pei^. 
inettent rarement de fe montrer en dé-, 
shabillé QU fans préparation* L'oa ne (9 : 
ipet à (on aUe que quand le charme a« 
produit forief]^et, & alors la licence tienfr 
lieu de beauté*. 

Mais, repl^iuat-je, il mefembte que^ 
de tout temps on a fait en -Franc<f desL 
. Ipix fomptuaires pour repûmer les cxcèft, 
'd'iun luxe; indécent. Je crois que la dek 
nière eft de 1700 & qu'elle forme un 
règlement fur. les meubks^ habits ^^^ 
vaifelte , équipages &c bâtimens* La 
Police eft chargée de veiller fur les abus., 
qui fe commettent à cet égard. Je 
i'ai entendu dire comme vous , reprit-il j. 
mais cette loi eft reléguée dans le ma- 
gazin.des antiqueis. Depuis long^temps. 
l'on diiferte/ur la queftion de fa voir fi le 
luxe eft tttUe ou pernicieux ; dans^ un 
grand éiat^ Ton a .beaucoup écrit de 
part & d'autre. Le. Gouvernement a, 
^iile Us Auteurs. s^x^rcer & n'a poiott: 
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AéCîdé. Pour moi, di^je, je ne pré- 
tends poiat confondre ^e luxe avec k 
magnificence qui convient aui Princei 
& aux grands Seigneurs j Ton doié 
même des éloges à h fomptuofité des 
particuliers lorfqu*^elIè eft proportion- 
née à leur état & à leur fortune. Eri 
faHant circuler i'argerît ils font viyreiei 
♦ malheureux/ ils an^ent les arts & !è 
commerce; mais fi cette proportibri ft 
trouve violée dans un certain d? gré de 
généralité, ce ft'eifiplus alors qu'un 
lute corldamnable dont les excès con- 
fondent les cônditîonsi ^aviHffent ics 
mœurs , exténuent ta fobftahCc èii'h^ 
milles , T>rovoqaent imfrtbdérénrtrit les 
reflbrts des gains 'illicites,' & jc^tenf 
le défordre & fè difcrédit àiihs'U càm^ 
metcc parles failHf es multipliées. Ceux 
quig^gnertt leur vieà îaf fùelir de léut 
firont font plus^ à métiaççr ^uë c^Ués quî 
là gagnent coitimodénienfàla.fueurye 
IjfcUT corps. *Lôrfqu*ùne 'fine. ti'a poîiif 
<Fétaf ou que nôtôjreitteft.t elle ^cn 
exerce un jflalhonaête ,. fi elle ptend un 
éqaipage, des diamahs , des "gens ga*' 
Ibnnés & des ameublefneris fuperbes ^ 
fi ç\le infultl! par imfafte ourt^éàttt 
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aux femmes honnêtes d'un état Aipérieuif 
au fîen 9 )e. vQudroi.s qu'on l'impofôr à 
mille écus de capitattOQ à la décharge 
àti ouvriers qu'elle fcandaUfé. Elle les 
payeroit og Ton amant lespayeroit pour 
elle*. La débauche eft contàgie.ufe. Un 
mauvais exemple , le triomphe dû vrce 
féduit toutes les filles d'un état médio* 
cre^ te travail les effraie , elles trouvent 
plus commode d'aller à la fortune par 
le cjbemin de Pincontinence : alnfi » 
elles font autant de profélytes qu'elles 
irQuveBt dÎQuvrières. Une feule x Lais 
accréditée , attire fur ces traces Xes pa- 
rents &: les filles de fon yoifinage qui 
la citent ; delà la multiplicité des .filles 
perdues & la corruption dans lei moeurs* 
Çe$ chanterelles égarent les filles , & 
les filles p^rvertiflfent les hommes au dé* 
triment d^un Etat. Les mêmes obfer*» 
Tatibns peuvent . tomber fur tous ceua 
qui eu fe ruinant par un luxe eahpr<* 
hitwr 9 finiflefit par entraîner les au- 
tres dans Jéur chute* Valmeck goûta 
mes réflexions , &c fe petfuadà que les 
Icix,'1}ui prefcri voient la modération^ 
ne dévoient pas être purement commmsH 
juures;^ & qui falloit punir parla tiourif^- 



\ 
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ceux qui ne gagnant d'argent que par 
la route du plaifir , n'en connoiflbient 
pas le prix , & fe livroiênt à une pro* 
fufion fcandaleufe* Nous nous retirâmes, 
la têce remplie d'idées, de morale fk 
de polinj:]ue. 



CHAPITRE VIIL 

Promenade aux BoUhvatdl»^ 

VAImeck entra le lendemain dans 
ma chambre de fort mauvaife hu- 
mtvif. Je lui en demandai ia raifon , & il 
me dit quM nVvoit pas fermé Toeil de la 
nuit« 'Tous les ébats du quartier a votent 
^ tenu un chapitre amoureux fur les toits , 
fur Tefcalter & dans'ia cour de ia mai- 
fcm. Les uns avoient chanté leurs peines, 
lei autres leur triomphe. Ils. avoient fait 
un concert pire que celui du ^Sabbath , 
& tout l'hôtel avoir fouflFert de leur in« 
c)i/it:rétian fur une matière ^ où commu^ 
nément les témoins font inutiles 6c in.- 

dHferenS' ' 

Lorfque te vacaribe avoit ceflfé , il * 

a voit compté dormir ^ mais tous les aU 
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de Paris s'ëtoicnt fuccédës avec des fôn»* 
aigus f un maréchal^ oa feFrurîef &§- 
un chauderonnier Tavotent cantmuek* 
ment régalé de leur mufiqise. .Enfin ^. 
des tambcMars étoient venus couronner. 
Toeuvre. Une fociéié de dom^ftiqties an- 
nonçoiem au public quili a voient gagné^ 
Mn lot à la loterie. Un homme dès en- 
virons avck ^aitracquifition d^unê cbar«v 
ge , & ce tintamare étoit accompagné; 
du bruit fourd des carTofles & deschar» 
rettes , qui fairorent là baffe continue. 

J^avoisentendu le même tapag^e , mais 
Y y étois moins fenfible. * 

Je repréfentai à moii camarade que- 
différentes ordonnances avoient pourvue 
au repos des cttoyens. Xe^lui ckai des^ 
\o\x qui voulaient que- les annonces ^ 
pout le déhit^ des denrées & Texercke 
de certaines profeiHons ^ ne fe fiffent 
qu'à des heures marquées ôc c«mpa» 
* trbles avec la tranquillité publique. Je 
lui obfervaî encore qu'il étoit défendu 
auxartifans d'une profeffion bruyante'^ 
d'occupe^ plusieurs boutiques dans une 
même rue. II admiiaJ!écenomie qui pré* 
£dolt à ces arrangemens ; mais il me fit 
une diilin^ion de . l'^rpric ^ de ls| 
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Chofe^ & craignît, malgré tant de pré- 
cautions, cfe fe voir réduit à mourir^ 
d^infoninieJ* 

Nom dUtûmes paiftblement , &c zptèi 
We^ couple (Theures* de repos, oous^ 
nous acheminâmes a«r rempart > où l'on 
nous avoit promis de fuperbes monf- 
trHJofité». L'afBiience y étoit Wtèffive^, 
£i les femmes y portoient un ait de 
crainte. J*en vis trente animées de la 
peur d'être renverieesou de voir leurs 
carrofles réduks en morceaux*. Lesuh«s - 
crioient,dVutres faifoient la grimace > 
& quelques-unes fe ramafibient dans 
la fonds de leurs voitures» Cependant , 
dlcs paroifToient' toutes jolies & fe 
reiTemrblotent^'L'œiln'avok pas le temp» 
dé. fixer leurs traita. On ne voyok que 
des figùresc^^ enluminées & des diamaas. 
£lie avoientréctatd'un paftel fous uae 
glace^ & je connus que Is^ pfoflfienade 
dcvoit s'accréditer ^ parce qu^il y av0|r 
beaucoup à gagner pour les laides» 

Nous nous promenâmes dans la con- * 
tr'allée ^ fan» pouvoir un inftant dé* 
crire une ligne direâé* Nous étions à 
chaque minute coudoyez rudernent ^ s 
& î'apprêcaî à rite en tombaiit deiix ' 
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ou trots fois dans le foflîé qui bordoit 
llavenue. Je coiiimen4jois une phrafe , 
& i'attendois un quart d'heure avant que 
mon cafTiaradeput me refoindre pour la 
finir. Nous ne parlions qu'en mots .cou* 
fés. Au bout de deux heures» nous nous 
(entîmes haraffés , moulus de coups y 6c 
altérés par l'excès de la pouffière que 
nous avions avalés. Noui déplorâmes 
l'empire de la mode qui l'emportoit fur 
la raifon & la commodité, & nous 
Bous^ promimes bien de ne plus venir 
refplrer un air étouffant &c chargé d'exhâ- 
laifons peftiientielles. Le bruit des bat* 
teleurs nous avoir aflfourdis t la poudre 
nous aitoit aveuglés &c defleché le pa« 
lais : notre odorat étoit gonflé de va* 
peurs fuffbquantes ; & de tous nos (età ^ 
il ne nous reftoit de libre que le 
touchctf. 

Nous fômes bientôt à portée de te 
fatisfaira ; la laffitucie nous invita k 
pt«ndrç -des chaifes , & nous atteû* 
dîmes la nuir. Vingt filles- vinrent Tune 
après Tauftre nous faire des politefles 
fie des agacerias. lQue]ques»unes iniu- 
rièrent noire infenfibirtté & notre peu 
i% goûc; mais .nous o'eûmea poifu 4c 
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mérite à réfifter à la tentatipn. Elles 
étaient pour la plupart déguenillées , 
mal-propres ^ & afBchoîent plus Thor* 
reur g^ue lattrait du vice. Elles n'en 
avoient pris les livrées qu'à la fiip- 
perie. 

Sur les dix heures nous nous mîmes 
en rouie pour .regagner notre hôtel, 
& nous pafTâtTies dans les environs du 
Palais Roy^l. Jamais nous n^avyons trou- 
vé un peuple auili poti que celui que 
noui rencontrâmes. On nous affailloit 
JL ch^quç inftant de complimens: bon 
jour y mon beau Roi^ bçafoir^ mon bel 
^nge; adieu charmant homme , &ç* 
l'une noa« proporolià fouper, l'autre 
oous promettoit les faveurs d^une divi- 
nité accomplie. Eii vérité, dis je à 
Valmeck, fi . j'étois . plus fenfible aux 
traits de Tamour-propre ^ yt viendrQÎs 
tous les jours îjçt 01e promener à^pa- 
rerlle heure. Jamais pendant le jour on 
ne m'a dit que j'étois beau , je viens 
de l'entendre au moins .vingt fois 3 6c 
nous devons nou5 en tenir glorieux. Je. 
nie félicitais de la forte , lorfqu une 
grande créature vint me mettre la 
Qiain fous le menton & me légaUr 
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d*unc bouffée cFeau-de-vie qu'elle n*i- 
voit pas encore digérée ; je reculai de 
iài|i(rement & de dégoût ; mais alors 
j'entendis la rue retentir de jurémem 
exécrables. Elle vomit contre moi mille 
imprécations, & flétrit durement les 
lauriers dont je m'applaudiffors. Je pris 
le parti du (ilence. Mon camarade (e 
mit k rire, & nous arrivâmes à notre 
hôtel après avoir été encore invité plus 
de trente fob> à fooper & à coucher 
en route« 

Je ne pus pas m*empêcher de té- 
moigner à Valmeck la iurprife où )'é-^ 
tois de voii régner- un défordreiî gé- 
néral dans la Vitte du monde^ta mieux 
policée; Quel écueil, difoi$-}e, pour 
les îecines gens & les domefliq^es qui 
cherchent hs plaifirs à bon marché» 
la moitié de la^ Ville doit être gangre- 
née. L*on devroit affurément profcrire 
î'iàffluence de ces Sirènes effrontées, 
qui tendeDt des pièces aux novices 5c 
étrangers. Valmeck me foutint que cette 
vermine étoit néceflfaire dans txnc grande 
Ville f & que la Police même en auto- 
rifoit quelques-unes par les y^e^ d'une 
fàge politique. ' 



Maïs je me rappelle, lui dU>)ei que- 
9t. Louis, e»- 1254, a'rendu une or-» 
4onnance ^pP^tant que les femmes &t: 
filles «qui fe proftîtuent feront chaifëe»* 
tant des Villes que des Villages. Qû'a-4. 
pfès qo^elles auroient été averties &C 
quWleur auroit fait défenfes de con« 
tinuer leur mauvais commerce , kûri; 
biens/eroieht faîfis de rautorité du Juge^ , 
avec défenfes à toutes perfonnes de leur* 
k>uer aucunslteux, j^peii>e de jcpnfHcàT 
tîon des maifons* 

Votre ordonnance , rëpliqua-t'îl ^^ 
prouve que St. Louis n'aimoit pas les 
Qles-i mais d^puîs^ce tèmps^là , ,1e peu» 
pie & la Ville font bien changés* LW 
aîmemieux allèf à Cythère que dans la. 
*Palefiine,& les bleflures que font nos. 
créatures ne font* pas plusdangereufe». 
que celles qu*onrece voit des Sarraiii^s; 
I^eplus l'abondance des coureufes dans. 
}e$ rues ^ fait la fauvegarde des honnêtes 
femmes dans leurs maifons. 

Mais cette attention, reprîs-je , ne 
s!efi pas borné à. St. Louis» L'ordon*. 
nance d'Qrléans^art. 10 , défend ab- 
ftplumeiit les lieux de débauches ^ à. 
]^m9i dç punitioa exemplaire >.âel'c»i 



6,6 J^'EsPRipr 

doit fur^tCkut^ /répriïner par d^s «Xfitn- 
plfts féwèr.c$., le crime <ie ceux çu de 
cell^ ;qv^i négociant la Cédu.flÎQn & U 
proilitution des filles & d^s femine^* 

Une d4QU^aÛop.du..z6 Juillet iji}i 
pjçrniet.aMji voiifins de fai^e d.e$ pif^UMe« 
pp^jjr cpaila.w ie iiwid^le ,.& ,N^ut ijne 
l^ .ïemm.es q^ filles de mauvalife vie , 
fQi^^,«lp£prfn6^s dans d^es m^i{Qï)s de 
ipr^pe. JUe m.éai^ règlement 7» été te* 
HPUvellé \fi 6. Mal .173.4,, & jl'.ofv :en 
trouve encore deux , re.vêtWS;de J^ttws 
pa|jçn(^sdu€^i|ienfei^f^g^ftr^^>ppiir ré- 

, Mon camarade pié.{^i>dijt qnon île* 
yo^t avoir éi^ard ^ jla foifaleffe biimauie 
^ {^p^s inter4K^ a)>fplMmeiit un .mm* 
ÎDffrqe^vCÙ tant d<e g^r^s |tpuypw« kur 
<Mbfift,ançe. .tejjçnii^ qê» *Tiifoas t'ai yù 
ççxçivin^ ^ f|uie déKe«dre les é\\^% .éta\t 
rRfprit , ;in3tis iqw l^ tolérer., Àoît la 
Çbofe^,.& la ÇbjOifej, qui rjeafcripée.davw 
(es bornes, jp.Quypk av.oif fon .objet 
dîuiili^é. « 
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CHAPITRE IX. 

Âlmeck , m'entretenôit avec ^(* 
fellation des belles connpi0aoce^ 
qu'il avoit |t Paris , & il ^parpifToit furr 
.tput me citer ay^c cpmj^Uifcihcje^ ucip 
Marcj^uife de TilUbois^, qvii logeait .a.v 
Fauxbo.ur|[ St. .Germain, & d^nt le 
mari , difoit-il , i'avpit a^ndpnné paf 
înconftjnce & .par li.beaini^ç. Cette 
/empie m'javoit tout l-«»ir dun^e Mar^ 
^quife .d(5 tencontre,, 8< j'^^igucat nw,I 
de fa qR^ilité quapd f appris c}u!eUe op* 
tcupoit uiT fécond appartement cKez uq 
Sellier» Mon officielle çatnaradi^ .m^o£. 
frit de me ^préfcnter à eUe, & ije.l^ 
Un^ça.i ».mavs,ayaî>t hefpin d'acqujéûrde* 
cptinoifl[an(;.çs y j'acc^ep^ai U p^rti 4>our 
r^^ès-midi. .Mpn .cpndjufteur.mVffucn 
que l.e bon ton n^étoit pa$ d^ fe pré,- 
fenter de lionne heure datis .les mai- 
fons y &c nous convînmes que nQ<re 
vifite ne fe feroitqu-i huit hwte.s.du foir, 
Je m'occupai avec mes livres pendant 



la journée ^.&c à l'heure convenue mon* 
introduâeur vint me chercher. Arrivés 
à la porte, Valmeck me prit par la 
main Se me* fit entrer dans une allée 
où régnoit robfcnrité la plus profonde. 
Il m'invita à faifir la-barque de fon ha* 
hit, & dirigé comme un aveugle, )e 
montai un efcalier où je penfai vingt* 
fois me- rompre le cou. II frappa dôu<« 
cément à-une porte >.& une.voix fourde 
demanda qui c'étoit. Mbn'guide répon» 
dit. St. Chriftophe, & .alors nous vî- 
mes paroitre ujie vieille duègne en 
cafaquin de toile peinte , qui nous in- 
tf pduifit myftérieufemeht à l'aide d'une 
chandelle jaune qui lui dégouttoit fur 
hs doigts. L'on nous fit entrer dans 
vne chambre, où j'apper^us d'abord 
vingt figures hétéroclites rangées au- 
tour d'une table , & qui por^oiént toutes 
ulie phyfionomie paffionnée. Mon pro- 
feâeur s'approcha de la maitreflfe de 
la maifon , & lui dit , en me montrant , 
deux mots à l'oreille. Elle me regarda 
d-unair obligeant, & me fit figne avec 
lalnaiii de prendre féance avec le refté 
de la compagnie. Valmeck me fit af- 
ftokaupi&ès de lui^ & l'on nous re^ 
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*m\X à chacun un livre de cartes. J'étois 
peu familier avec ce genre d'exercice ^ 
cependant je démêlai qu'on jouoit au 
Pharaon, & je commmeaçaià trembler 
pour ma podie. Je fis contre fortune 
bon cœur^ ^ réfolus fermement de m'en 
tirer ^ en ne rifquant que deux ou tro» 
JLouis. Le banquier étoit un grand hom* 
mefeC) & qui paroiffoit brutal de fens 
froid. La maîtreiTe de la maifon pou* 
voit avoir quarante ^ns, & étoit char- 
gée de rouge jufqu'aux yeux & aux 
dents. Il y ^voit auflî trois vieilles 
figures enluminées, qui pofledoient à 
peine une dent à elles trois, & deux 
jeunes profélites qui graiffayoient , mi« 
naudoiem & faifoient les doux yeux k 
la rpnde« Le refle étoit composé de 
::gens à plumets fàles & à longues »épées« 
& toute l'aiTemblée ptife en gros , avoit ' 
IVir d'un fynode d'extommuniés» le 
n'avois jamais de ma vie «ntendu jurer 
avec tant d'éloquence, & Madame la 
Marquife «ëtoit à chaque inftant apof« 
trophée comme la plus infâme rotu« 
TÎèrê. Je n'ofois lever* les yeux & -je 
/Tougiffois intérieurement de me trouver 
' A m^ repréïex\Ution du iabbat« Une 



'^tîce prit l'affaire au grave & le fit tte^î 
fêter par fc$ records* On inftrumentu 
pendant deux heures, au bruit des pleurs 
& des fanglots. Tout 4e. monde fe.plai- 
•gnoit d*avoir été volé. Les femmes re* 
demandées montoient à dix mille louis^ 
&^erfonne ne s'accufoit d'en avoir pris 
«m feul. Enfin , Ton prît nos tK)ms i 
tous 9 Se Ton nous permit de nous re- 
tirer« Je maudiffois Valmeck, fa Mar- 
quife, & (on finiftre tripot. Il fallut 
pourtant fortir. Nous nous rendîmes trif- 
tement à ndtre auberge , où toutes lés 
tables étoient levées. Il étoît près de 
^nuit,& nous n'ofions par dir€ com- 
binent & pourquoi nous n'avions pÂS 
foupéiainfi^iydéâement nous prîmes 
le parti denous <:ouch)er av^c appétit, 
^ d'abandonner au fommeîl le feiii 
de réparer nos forces* La faim m^'em* 
pécha de m'endormir, & je -me rap- 
'peilai toute la nuit la fcéne fcandaleufe 
dontî'avois été témoin > avec un ferme 
propos de me méfier des Marquîfes 
«qui logent au fécond étage. 

Le lendemain j'allai de bonneTieurtî 
'voir Valmeck , pour lui reprocher fott 
^in^rudencev^ mais il nç Ai qu'efii rire ^ 

j6c 
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& tne dit leftement qu'il avoit chcr,ché 
à jne guérir. 

Comment, lui répliquai je, trouve-, 
t- on encore de ces tripots à Paris? Je 
me rappelle avoir le nombre d'ordon- 
nances qui défendent les jeux de.hafarcl 
fous des peines très-griéves ^ tant con- 
tre ceu« qui en tiennent des écoles ^ 
que contre les joueurs. 

L'article 5 9 de t'ordonnance de Mou« 
lins , la déclaration du 30 Mai 171 1 » 
• une autre déclara^tion du lO Décembre 
16119 renferment à cet égard les dif« 
pofitions les plus févères , & un arrêt 
du 23 Novembre 16S0 , les renouvelle 
encore delà manière la plus précife* 

Toute la prudence huinaine , me dit- 
il , ne fauroit etripêcher qa'il n'y ait des 
réfraâaires aux loix. La permiffion de 
tenir des jeux eft une refTource que la 
proteâion à quelquefois fait accorder 
à des femmes de qualité réduites dans 
la mifère. La faveur a même été plus 
loin dans certaines occafîons. L'on a 
vu ici deux fameux hôcels où la fortune 
dtifpenfôit ouvertement fes careffes ou 
Tes difgraces. Les jeunes gens y fai* 
ibient les premiers cours de leurs défbr« 

D 
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dres. Les cooiitiis , hs donoeffiqûes vo^ 
loientUurs maîtres pour aller tenter la 
foTtune^ & l'on a vu que ces écoles 
croient la (burce dé tous les crimes & 
des plus honteux déréglemens; la Po* 
lice a.profcnt ces peinicieufes retrai- 
tes , mais quelques intrigantes ont en* 
core trouvé le fecret d'échapper à la 
régie générale , & l'on a eu l'indul^ 
ge^ice ^e fermer quelque temps les 
yeux Air ce dérèglement; mais i'«ntends 
dire que fous ks yeux d'un mioifire ^ 
aufli fageque vigilant', on trouve nre- 
ment de ces peftes publiques dont 
l'état eft de r^ffembler les duppes & 
les frippons. Si le vice eft 1« père des 
crimes , la faulTe compafSon erv eft la 
mère. J'avoue, que ce fentiment en lui 
mênrie eft naturel & noble » mais il a 
des bornes qu^on doit craindre d'excé* 
der. Si la fauife piété n'étoit pas en u(a* 
ge , un mauvais domeftique ne voleroit 
jamais qu'un maître; on l'abandonne- 
Foit à fon trifte fort , mais une pitié per« 
^de engage à cacher fes défauts ; les 
dévots méipe veulent en faire un de* 
voir fous le nom de charité, & de là naif- 

femt les meurtres y les rapiiies. La éi\ 
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émulation fur des chofes eiTéntielles eft 
une cruauté dans la fociécé. Les fem« 
mes fur-tout ont Tame plus fenfible. 
Elles fe font un principe "de Religion 
de protéger inconfidérément tous les 
malheureux , &c leur zèle aveugle les 
entraîné dèins des erreurs qu'elles doi"* 
vent fe reprocher toute la vie. Il n'eft 
poiift d'homme noirci de forfaits qui 
ne trouve encore des prote6leurs &c 
des recommandans. II en a fouvent 
plus que la probité même , parce que 
l'intrigue fait mettre en mouvement 
tous les reflbrts. D'ailleurs ^ il fufEt de 
fëduire un feul dévot, pour entraîner 
tout le parti auquel il tient. La clique 
entière fepaflionne fur fa parole. Chacun 
a fon bord & l'on fait aflfaut de crédit 
contre ceux d'un parti oppofé. Ce font 
ces efforts qui obtiennent quelquefois 
des exceptions à la régie générale > par- 
ce que l'autorité^ toujours folUcitée, s'eft 
laiTée de réfîfier conftamment. L'homme 
«n place fent le danger de fa complaf- 
lânce^ mais il eft homme &c la foi- 
bleffe fentcaîne , Voilà d'où viennent 
les abus qui fe gliffent dans Tordre gé- 
nérait L'on ufe de tolérance tant que 
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le maln'eft pas éclatant ^ mais îl grot 
lit, il Cait du bruit & l'on eft forcé alors 
d*en arrêter Je« excès* Ne vous éton^ 
fiez donc plus fi de temps en temps il 
(é gUflfe des contraventions dans une 
^dminUlration immenle, C'eft le fruit 
au ]eu des pallions. Prévenir au réprl- 
fîier les maux, c'eft l'Efprit, les voir 
éclore &ç quelquefois le« toléxej^ c'd} 
la Cbofe. 
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CHAPITRE X. 

Souper périlleux,» 

CEtte converfation nojusmefia jot 
qu'au dîner, dont le tableau de^ 
f/int aflez divertiffant par le mélange 
.des étrangers qui yenoient manger avec 
flous. Chacun y vantoit la prééminence 
^e fon pays , les auir^es dans l'inflaot 
fin faifolent la critique. On sechauf- 
folt, &L |:hacun s'e^pILquant dans un 
idiome différem, il en réfultoit une 
confufîon & un baragouin prefque tou* 
jours inintelligible.. ValmecV mepropofa 

jji|>f^s Iç repas de we .cpn^duiije à I* Cp^ 
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médie Italienne. J'acceptai fa propo(t- 
tiôn dans la certitude qu'il ne me cou- 
duiroitpasen mauvaife compagnie , &C 
après une toilette recherchée , nous 
flous mîmes en route ^ Pendant que j'ac- 
tendois mon tour pour prendre des bil* 
lets , i'apperqus qu'il étoit entré tout bal 
en converfation avec une vieille fem- 
me dont la mine n'avoit rien de fédui* 
fant. II me fit figne qu'il alloit me ré« 
joindre éc revint en effet a(fez préci- 
pitamment pour me conduire dans la 
ialle. Je retrouvai avec plaifir rafpeft 
qui m'avoit enchanté à l'opéra , &r tou- 
tes les femmes qui ne fe reflTemblent 
point dans une chambre ou dans une 
promenade» me parurent avoir un ait 
de famille. La repréfentation fut cofit^ 
poféede trois Opéras Comiques, dont 
j'eus le malheur de ne pas entendre un 
feul mot. Nous étions dans rOrcheftre , 
& ceux qui étoient plus éloignés , de- 
voient entendre encore moins que moi , 
mais ilsdevinoient mieux apparemment, 
car a chaque inftant la voûte retentif- 
foit de battemens de mains, capables 
d'affourdir. Ce tapage étoit fécondé par 
VOrcheâre le plus bruyant , 6c la plu. 
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part des ^oîx étoiem fi foibtes & tf 
grêles, qu'elles auroient pu chanter in- 
différemment du latin , du fiançois on 
de Titalien. Les pièces (ne parurent in- 
génieufes , mais je n'en jugeai que par 
la vue, le défaut de prononciation ren- 
dit inutile Tufage de mes oreilles ,^& 
je ne fus pleinement fatisfait que d'un 
feulAâeur, qui m'avoit paru auffi in- 
telligible qu'agréable. L'enthoufiafmc 
dont le parterre étpi{ faifi , me faifoit 
faire des réflexions, J'avois affiftc à la 
Comédie Françoife à deux repréfcn- 
tations de pièces de Racine & de Mo- 
lière. Je les avois admirées , mais la 
fênfation publique avoit été des plus 
modérée ; on n'avoît applaudi que froi- 
4çrr.£iit & par manière d'acquit; j'en 
conclus intérieurement , que la Comé- 
die Françoife étoit l'Efprit , & qw la 
Comédie Italicni^e étoit la Chofe. Le 
François , me difois-je , aime fans doute 
mieux les c^nvulfions du corps, que 
les émotions de l'ame. 

Le lendemain mon camarade me dit 
qu'il me conduiroit à l'expofition des 
Tableaux au Louvre, & qu*il avoit 
projette de me meoet dînei dans wa 
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maîfon de fa connoiflfance , où je troti« 
veroisune partie amufante. }e me livrai 
encore à fa bonne foi , &: nous primes 
notre route vers la Butte St. Roch , 
en diiïertant fur la néceffité où étoient 
les étf angers , de connoître plus parti- 
culièrement les différentes façons d^ 
vivre, que chaque état avoit à Paris, 
Nous nous arrêtâmes à une maifon 
de. la plus mince apparence, & mon 
camarade me fit enfiler à fa fuite une 
9Hée étroite & ôbfcure, dont Podenr 
peafa me faire tomber à la renverfe* 
j'augurai mal de ce début , mais j'étois 
engagé &c )e irofai pas rétrograder. Au- 
tant avec le fecours de~ nos mains que 
de nos pieds , nous parvînmes à un 
troifième étage ,& au premier iignal, 
la femme que' )'avots vue â la porte 
de la Comédie, & qui étoit prévenue^ 
vintobligemment nous inviter à entrer* 
Je crus pénétrer dans Tantre d'une Si- 
bile, & me fentis révolté du tableau 
dégoûtant qui me frappoit la vue. Une 
ancienne bergame en lambeaux , cou- 
vroit à peine la moitié d'une muraille 
enfumée. L'appartement étoit garni d'un 
lit de ferge verte?" à colonnes , & de 
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fix chaifes de même étoffe, La boore 
y tranfpiroit de tous les côtés , & les 
trous multipliés rendoient Pameuble- 
ment auffi criblé qu'une denteile. Ua 
- îideau déguenillé faifoit un retranche- 
menr^derrièrelequdondécouvroirdeux 
fales châlits & ufi lit de repos , qui à 
JVxemple des chaifes étoit hors d'étal 
de fe tenir fur ks pieds. Cet aflbrti- 
ment étoit galonné de craflTe , & cha- 
snaré d^nfedcs de toutes les efpèces* 
Entre les deux croifées étoit une grande 
table vermoulue, fur laquelle on avoît 
lafTemblé négligemment des meubles 
de femme , des brofles , du pain , de la 
chandelle , de ia poudre > des pommes, 
durouge» des peignes, &c mille autres 
ingrédiens dont le mélange foulevait 
le cœur. La fupérieure & les novices 
ëtoient dignes du temple qu'elles ha« 
bitoient. La mère de famille avoit le 
menton & le nez rapprochés par un 
double bec à corbin. Ses yeux rouges 
& chafTieux diftilloient fans ceflfe une 
liqueur gluante , & elle portait (ùr la 
face trois ou quatre monftrueux po« 
reauX| d'où fortoient des poils longs 
& épais , comme des chênes élevés for 
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one montagne. Elle avpit un pet-en-rair 
defiamoife» gras, crotté & percé de 
tous les côtés. Sa garniture n'avoit pas 
été blanchie depuis le quinzième fiécle, 
& avec cette figure de Mégère , elle 
afFedoitla gaieté , & nous dit en riant, 
l)on Jour, mes enfans; j'aime la jeu- 
meflTe , nous allons bien nous divertir; 
Mefdemoifelles, fecondez-moî. Lesnin> 
phes s'approchèrent , & Tune d'elles 
m'appliquant une main cr^eufe (ous le 
menton, me gratifia d'un baiCer auffi mat 
propre qu'indécent. Je remarquai qu'elles 
avoient du rouge & point de ibuliers, des 
rubans & point de chemifes , des mour 
ches ,'& point de bas ni de jarretières ^ 
Je répondis affez froidement aux invi- 
tations qu'on me faifoit, & j'entrai dans 
une petite cuifine à côté pour y cher- 
cher une chaiie de paille , qui put me 
préferver de la vermine menaçante. Je 
me mis à cpnfidéref la vaiffelle de terre, 
dont aucune pièce n'étoit entière, mais 
je fus bientôt tiré de ma (péculation , 
par un bruit & un cliquetis que j*en- 
tendisdans la chambre doù je venois 
de (ortir. Je courus précipitamment k 
la porte 9 Se du premier coup d'uzil, 
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je VIS tomber louidement à terre uft 
grand homnie , à qui Valmeck venoit 
d'allonger un coup d^'épée au travers da 
corps. Mes fens fe glacèrent d'effroi , 
& nos nymphes fe livrèrent aux cristaux 
fanglots & aux contorfîons. 7e*m'infor« 
mai en balbutiant de ce qui avoit pu 
occafioner ce défordre^ èc Valmêck 
me àh froidement qu'il avoit été forcé 
de & débarraffer d'un efcroc qui préfen* 
don nous mettre à contribution. Pour 
lui^ il ne paroiiToit nullement ému, 
6c prenant un air d'autorité» gardez- 
vous 9 dit- il y en jurant ^ de faire att« 
cuti bruît y ou je pafle mon épée au* 
travers du corps du premier qui re- 
muera. Ce ton impofant nous imprima 
le filence, & je m'y fournis comme 
les autres , par le défaut d'habitude 
de. voir de pareilles fcènes. Valmeck 
continua à prendre un ton de maître. 
Il nous fit lever le cadavre pour le placer 
furie lit 9 après quoi il obligea les filles 
à fe fervir du peu de linge qu'il y avoit 
dans la maifon , pour efTuyer le plan* 
cher qui étoit imbibé de fang. ' Le mort 
étoit un grand homme., vécu d'un fur* 
tout bleu & d'une vefle rouge. Il avoit 



ET LA Cuoit: 8} 

me longue épëe , des fouliers plats &c 
un petit chapeau. Sa mine étoit farou« 
chc, & Ton voyoii encore qu'il avoit 
été un très-mauvais fujet. Il ëtoit entré 
un inftant après nous , & voyant Val- 
mecky ,n l'avoit apoftropbé , en lui di« 
fant, quoi, morbleu , viendrez-vous voir 
ma femme fans payer bouteille. Vat- 
meck peu endurant Tavoit envoyé faire 
faire, & tout de fuite il Tavoit défait 
lui-même. Nous reflâmes triftement à 
rêver, mais au -bout d'une demi-heure^ ' 
Valmeck fe leva brufquement, & pre- 
nant un jeu de cartes bien gras , qu'il 
avoir apperçu au coin de la cheminée ^ 
il le )etta fur une table, en difant^ 
jouez au piquet vous autres , je vais 
fortir & je reviendrai , mais (ur-toul 
qu'on ne fourcille pas. En effet, H ou« 
vrit la porte & la referma à double tour * 
après être forti. J'avoue que Tembarra» 
de me voir entre trois guenons & ui» 
cadavre, m'avoit 6té refprit du jeu St 
tout autre fentiment. Je revois triAe« 
ment, & mes campagnes faifoient des 
complaintes fur ' la" defiinée an mort ^ 
qui avoit pour elles une confîdératioix 
titrée. Le tableau que }'avoU fous les 
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yeux , me rappelloît moins les graces^ 
deCythère^ que les horreurs duSabbat> 
& je ne fongeois nullement à faire où 
à recevoir les carefles que l'amour pro* 
digue dans ces antres ^ où Ton profane 
fes autels. Mes compagnes rebutantes 
étoîent par bonheur de même auffi 
chaftes & auffi infenfibles que moi* Au 
bout d'une heure Valmeck rentra , & 
tirant de <à poche une bouteille de 
y}n & un cervelas; mangez, dit*il # 
le courage eft fait pour les grandes 
opérations. Sa préfence me rendit la 
vie. J'avois craint quM ne niVut aban- 
donné dans la mauvaise compagnie 
où il m*avoit mis , & je me ferois trouvé 
dans Tétat le plus violent. Raffuré par 
fon retour , j'eflayai vainement de rap- 
peller mon appétit. Valmeck plus^ dé- 
terminé que moi, fit les honneurs' du 
repas, & contraignit une des affiliantes 
à jouer avec lui à la brifcambille. Ja- 
mais journée ne m'avoir paru fi longue , 
mais enfin onze heures arrivèrent^ Il 
eft temps, d'agir , dit Valmeck. Il en- 
joignit aux trois fiUei de le fuivre & 
defcendit avec elles. Il en pla^a une 
en fentinellefuria porte de TalLée^ 6ç 
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lui ieçommanda d'appeller quelqu'un ^ 

ou de tbuffer bien fort dès qu'elle vér- 

roit du monde aller H venir autour 

de la maifon. Il plaça la féconde entre 

le premier & lé (econd étage » 6c la 

troifième fur le degré au delfus de la 

chambre où nous étions > avec en)onc- 

tions à elles de feindre de fe trouver 

raal , & de jetter des cris^fi que^u'un 

fe rencontroit fur Tefcalier. Lorfque fe$ 

difpofitions furent faites, il ordonna à 

la vieille abbefle de marcher doucement 

devant nous avec une lanterne, il prit 

le cadavre par la fête & me le fit pren. 

dre par les pieds. En cet état nous def- 

cendîmes doucement fans être découverts 

par perfonne. Notre garde avancée 

n'ayant ni pariénitoufle^nousavançâmes 

fix pas dans la rue , 6r jettâmes auprès 

d'une porte notre fardeau , dont le poids 

phyfique & moral étoit très^ lourd à fou- 

tenir. Valmeck mit auprès du corps 

répée nue du défunt , & après avoir 

fait fîgne à la furveiilante de fermer la 

porte du couvent ^ il me prit pardef. 

(bus le bras & me conduisît à notre' 

hôtel , en jafant indifféremment de tout 

ce qui s'étoit pafTé i pour moi j'avois 



96 L*E5PR1T 

l'idée clu mort toujours préfente ; je 
croyois voir la Juftice entière à ma pour- 
fuite, & chaque homme que je ren- 
controis meparoiflbit un alguàdl» chargé 
du foin de m*arréter. Nous arrivâmes 
cependant fans mauvaife rencontre , 8c 
après npus être recommandé un (iience 
éternel, nous allâmes réfléchir chacun 
de notre côté: mais le fommeil s'obftina 
à me fuir ^ & me Jaiflfa expofé à Tbor- 
reur des plus finiftres agitations* 
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CHAPITRE XL * 

4 

La Nobttjfe ejl belle ^ mais elle efi 
trompeufe^ 

LE lendemain fur les huit heure f ^ 
je me levai pour aller communi- 
quer à mon camarade les inquiétudes 
dont î'avois été dévoré pendant la nuit. 
Je trouvai fa chambre dégarnie de tons 
les meubles qui lui appartenoient. La 
furprife me fiit defcendre pour faire des 
informations , &t )*appris du maître , que 

dis fix heures du matin.M« de Vatmeck 
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avolt envoyé cherché un fiacre ^ qu'il 
y ayoït entaffé tous les ufteiiAles à foa 
ufage f & qu'après avoir payé ce qu'il 
devoir, il écoit difparu fans rien dire 
de la retraite qu'il s'étoit choifie. Je ne 
fusil je devois m'afSiger ou m^applau» 
dir de cette (éparacion, & j'allai pren» 
dre du thé chez un Baron de Billefiok , 
qui occupoit un appartement voifin du 



mien 



Cet étranger étoit un Allemand , qui 
feprétendoit iiTu de Nabuchodonofor ^ 
& efFedivement il en avoit bien con« 
fervé quelque reflfemblance» On ne 
trouvoit grâce à fes yeux , qu'avçc les 
titres & les chapitres des meilleurs H« 
yres qui lui paroifibient méprifabtes au« 
près des chapitres d'Allemagne. Pour 
me faire un accès auprès de lui , je 
me baronifai auffi , & feus ce vernis }e 
m'infinuai dans fa tonfiance, k l'aide 
de (quelques menfonges généalogiques. 
Il me propofa de me procurer des con« 
noiifances , & nous convinmes qu'il me 
préfenteroit dès le jpur même chez une 
Charroineffe de fes amis qui couroit le 
monde pour dépayfer fts vapeurs. Sur 
les cinq heures nous montâmes en vol« 
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ture, Se )e fus introduit comme un 
Gentilhomme diftingué, chez Madame 
la Comtefle de Funderdinbrak , qui 
ëtoit une petite femme groffe , courte, 
louche & camufe. Elle avoit les four- 
cils noirs , Ie$ yeux verds , le teint 
jaune, le nez nakarat & la gorge 
écarlatte. 

Je trouvai une affemblée nombreufe, 
& le mélange des iJiômes produifoit 
un barbouillage de converfation qui en 
faifoit perdte plus de la moitié. J'enten- 
dis fucceffivement annoncer le Baron 
de Chaillot, le Vidame de Gonneffe, 
le Châtelain de Nant^çrre, le Sénéchal 
de Vaugirard , le Marquis de Poiffy., 
Je Comte de Charanton , le Chevalier 
de Pantin , & un tas de gens dont le 
nom ne pouvoir s'écrire ni fe pronon- 
cer. Grand nombre de femmes étoient 
auffi à Califourchon fur des titre$,& l'on 
prodiguoit les farcafmes à la nobleffe 
françoife. Au milieu de cette bilbaude^ 
on propofa des parties de jeu , & ]Y 
fus admis dans la oornfiance que mon 
argent n'étoit pas roturier. Je n'avdis 
jamais vu tant de qualités , je n'avois 
jamais refpiré tant d'ennui. Un Aile* 
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mand Se un François fe piquèrent au 
jeu, & l'on craignit que l'affaire ne de* 
vintférieufe. L'allemand affura qu'elle 
auroir des iuites fi fon anragonifte étoit 
Ton pair , mais la vérification pouvoit 
être longue & c'étoit autant de répit* 
Sur les dix heures on fervit un fouper 
auquel je fus retenu , ôc je remarquai 
que la chère étoit analogue à la dignité 
des convives. On avoit mis fur la table 
un quartier de Sanglier , un quartier 
de Chevreul , un quartier de Mouton , 
un quartier d'Agneau , & dans le 
milieu un fpten^ide quartier de Veau. 
Je compris qu'on portoit jufqu'à table 
ridolâtrie des quartiers , & je me dé« 
clarai partifan de ceux qui faifoienC 
vivre , prétérablement à ceux qui lai(* 
foient mourir de faim.^ 

Nous nous retirâmes : & le tende* 
main je fus m'entretenir avec mon 
Allemand de tout ce qui nous avoit 
occupé la veille. Notre converfation 
fut interrompue par un jeune Officier 
de fa connoiflance qu'on appeJloit le 
Chevalier du Jardel, 6c que j'avoii 
trouvé tout-à fait aimable dans troït 
ou quatre en^evues • Je cherchai à m<^! 
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lier avec lui & j'acquis cle» droits i 
(on affeâion. L'allemand fortlt ^ & il 
entra chez moi où nous caufâmes deux 
heures. Je lui dis q^ie j'avois été a(^ 
fommé la veille par une quantité de 
Nobleffe , & qu'il me paroifToit qu'en 
France on prodiguoit les ' titres avec 
une légèreté infinie. Oui , me dit-il » 
le Gouvernement femble regarder avec 
indifférence l'uAirpation journalière des 
qualités ; cependant , c'eft un faux dans 
la fociété ^ puifque fous des formct 
iimulées on ufurpe des égards & de» 
refpeAs qui n'appartiennent qu'aux gens 
diAingués. Si un homme porte un noBH 
confidéré depuis quatre cens ass à Pa- 
rts dans la plus honnête bourgeoise y 
on dattera toujours de fon origine, 
& on ne lui permettra pas ^afpirer ît 
la Haute NobleiTe ; mais un homme 
arrive du fonds des Proviiices ^ fa fouTte 
efi fi mince qu'elle a échappé aux yeux : 
fut* il fils d'un Payfan, d'un Ramo^ 
neur , s^l fe décore d'un nom en ic ou 
en ac , s'il eft imprudent , fi fon fils eft 
audacieux ) fon petit fils fera qualiiié 
Marquis fans que perfonne le lui con- 
tcfte» S*il a. de l'argent , il s'alliera à 
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èe$ Familles qui auront intérêt it le 
feire valoir , & s'il peut acquérir U 
terre & le nom dSine maifon diftingu^e» 
la poffeffion de fa pofiérité efi apurée. 
Tout paroit arbitraire fur cette matière* 
Un financier , un Bourgeois met (on fils 
dans la Robe : fes petits enfans s'in* 
tituleront Marquis & Chevalier. La 
génération fuivante fe qualifiera très* 
haut & puiffant Seigneur. Faute de 
furveillant , le champ de la NoblefTe 
eft mal gardé & les Braconniers le met« 
tent au pillage. Les étrangers ne mon- 
trent pas fur cette article , plus de dé- 
licateÂTe que nous. Tous les Marchands 
de Londres & de l'Âlleitiagne en^ 
Yoient voyager leurs fils fous la do- 
mination de Milord & de Baron. L'Ir* 
lande & l'EcoiTe ne produifent qut 
des Gentilshommes , Prêtres ou autres^ 
U ne fort pas un feul Roturier de Tlta- 
lie ni de la Pologne : de plus ^ le Roi 
annoblit par des charges plus de }oa 
perfoimes par année , ainfi dans cens 
ans d'ici il n'y aura aucun mérite à 
être noble, & il y aura une efpèce de 
deshonneur k ne pas l'être % car on 
irouYC ici de la Nobkfle à laut prix« 
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Je conçois ^ lui dis-je, que la No^ 
bleffe s'ufe ; elle eft quelquefois deve- 
nue fi ancienne qu'elle ne peut plus 
fcrvir , ainfi il eft bon de la renouvel- 
1er y mais on ne devroit pas permettre 
aux effrontés de la voler impunémenté 
Un impudent fe fait ridiculifer de Ton 
vivant j mais fa defcendance recueille 
le fruit de fon larcin, lorfque les con- 
temporains du premier impofteur font 
morts , & chaque Famille obfcure doit 
feuhaiter de produire fon avantucier* 

Mais il me femble, contiauaî-Je J 
que vos loix avoient tâché d'apporter 
Mn remède à ce brigandage. Le Roi 
avoir donné au mois de Février 1661 , 
une déclaration contre les ufurpateurs 
de NoblelTe ; il y en a une autre de 
1665. Enfin des Êdits poflérieurs pro- 
noncent des amendes févères contre 
les faux Nobles. Comment donc » les 
hommes ne fe guérifent > ils pas d'une 
vanité fade & dangereufe ? C'eft reprit- 
il ; que perfonne ne veille à Texécu- 
tion des loix en ce genre. Quand on 
fe livre aux recherches , il faut avoir 
le courage de fufmonter la crainte de 
k faire des ennemis > & peu de geos 
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en font capables. Si les chofes^ conti- 
tiuenc fur le même pied , le Royau* 
me ne fera peoplé que de Nobles , & il 
faudra 4eur permettre alors de s'adon- 
ner aux Arts méchaniques. Défendre 
les malverfations à cet égard ^ c'eft 
rËfprlt , mais fermer les yeux & les 
tolérer c'eft la Chofe. 

Je trouvai M« du Jardel un homme 
plein de (tns , & je fus jaloux de me 
lier avec lui. Il me dit qu'il alloit le 
lendemain à Verfailles 9 &f je le priai 
de me permettre de ^ l'accompagner » 
pour voir ce féjour délicieux , où je n'a- 
vois pas encore été. Il accueillit ma 
propofîtion avec politeiTe , & nous nous 
affignâmesau lendemain huit heures da 
matin^ 



CHAPITRE. XII 

J^oyagcà la Cour^ où tout u qui reluii 

n*tjl pas or. 

« 

JE fus exaâ au rendez -vous. Mon 
compagnon de voyage nefe fit pas 
atifiAdiiS I 5c nous nous embarquâmes 
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4an$ une voiture à deux. La fôute m 
Aie parut pas répondre à la dignité du 
lieu que nous allions vificer ; mais peuN 
être le derrière de notre cocher , qui 
rempKiToit la portière ', m'empécfaa-r»il 
de la voir commodément. Du Jardel 
fife propofa, en arrivant^ de raccom» 
pagner dans quelques endroits où il avoic 
affaire ; & fy confentis par défœuvré- 
ment. Je m'étois imaginé que tout ce 
• qui tenoit à la Cour du monde la plus 
' polie 9 ne devoit refpirer que la dou- 
ceur & l'urbanité ; mais je vis que la 
poIitelTe n'avoit pas encore pénétré îuf« 
ques dans les bureaux où nous entrâmes, 
^ous n'y trouvâmes qu'un ton fec & 
laconique qui me déconcerta. J'y vis 
douze miniftres d'antichambre , qui par 
leurs habits & leur importance , fe 
rendoient les iinges de leurs fupérieurs, 
6c qui aiTaifonnoient leur propos d'une 
««-morgue qui n'eft pas naturelle aux 
grands Seigneurs.^ Je me plaignis de ce 
qu« la fortune, en entrant dans les 
bureaux , avoit laiOe la politeffe à la 
porte, & mon camarade m'affura que 
c'étoit moins l'e/Fet de l'influence da 
faiy^ > 4^^ ^ ^'^^^ ^^ l'éducation pri« 
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inîtiYe^ L'honnltecé^ dit-iL, n'eft faite 
qud pour c«uK qui demandent. Ceux 
qui accordent ou qui refurent^ croient 
pouvoir s'en pafler . 

Las de courir & d'être rebutés, nous 
montâmes au chÂteau,où)e vis un Roi 
qui y par l'élévation de Ton ame & (k 
bienfaifance , s'eft rendu les délices & 
l'amour de Tes peuples. Je lui trouvai l'air 
«oble & impofant , & je lus fa douceur 
dans les plus beaux yeux de Ton fioyau» 
me. Toute la famille Royale m'infpira la 
plus profonde vénération , & )e regret* 
tai prefque de n'être pas né François* 
Après avoir parcouru les appartemens , 
flous defcendîmes dans les jardins , £c 
nous vîmes rapidement les endroits les 
plus remarquables. Je trouvât par-tout 
le même caraâère de goût & de magni-v 
ficence. J'admirai , je me fatiguois , & 
vers les quatre heures» nous fûmes 
chercher un dinet & du repos dans- 
«ne auberge. 

J)\x^ Jardel ne manqua pas de me 
demander ce qui m'avoit frappé da- 
vantage 9 & je lui avouai de bonne foi 
que la bonne mine du Roi & de qUeU 
j^es Princes avoic fait impreflion fur 
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mol; mais qu'^n même temps Y^voh 
été eAomaquë de l'eKiguité de ia plu- 
part des couftiians que j'avois vu à 
leur fuite. Ce tableau eft frappant , me 
<iitil: mais peut-on faire autrement? 
La plupart de cesMeffieurs fe détruifetit 
avant que d'être fortAés. Leur éduca^ 
tion eft très-fouvent négligée , & ils fe 
piquent d^étre volontaires de très-bonne 
heure. On les marie au fortir de Tcn- 
fance avec des allés auffi peu formées 
qu'eux* Ils ont à perne' la force de de- 
'venir pères & mères ; & (i la vivacité 
leur tient lieu de virilité , ils produifent 
des enfans minces , & qui manques! 
d'étoffes du côté du corps & de Tefprir* 
Ont'ilsunrejetton, les femmes craignent 
les inconvéniens d'une féconde grofle (Te; 
la néceffité d'un régime, la privation 
des bals , des pUiiirs , elles veulent 
monter à cheval , & l'amour ne les 
rapprochant pas de leur mari , toute re£> 
pérance de la maifon ne tient qu'à un 
lîmplè filet. Quelquefois, cependant, 
le déiir de conferver des biens qu'il fau- 
droit rendre , engage par politique les 
époux à rifquer urve féconde épreuve ; 
mais le> féconds eflais peuvent être plus 

malheureux 



'jmlhettteak encore que les ^ prèihttr v ^ 
Les maris S'abandonnent au bbertinage^ji 
Us ^iiiles tle théâtre ^es captivent ^ ÔG 
fouYent les rument«Les mœurs fe dë^ 
truifent & l^élévation de l'ame difpa» 
roit. La ^nté s^kère^- Se il ne re/le 
dans le fang qu'on germe empolfonné^ 
qui abrège la carrière jt^'ou. qUi pfoméc 
dans la vieiUefTe , des infirmités doulou^ 
reàfes. Ajotste» a ces niaux-, que dans 
le/ein de la Cour & des Vii}es, les 
nourrices fMt très- hafardées» Elles foiit 
environnées ^e grands laquais qui le« 
fédul^nt p^r de6 fMf éTeas ^ parleur psuv 
mre» par les eiiemples. I^ déba^ichjl^ 
fait des profélytes:; \t% fuites qu'elle 
entf aîfte^e ct>mnfuniqueii<t ; & les raçef 
deviennent abâtardies & fachitiques.. - 

Mais-^yjui dis'je,-j'ai traverie toutes 
vos cainjjag^Sy & je n'y. dri vy ;égalef 
meQt qti^ des honuDes mal-feits & de U 
petitet espèce; j'avôi$.çon'<ji> «ne idéç 
toùlCi différente des François. 

Ne SQ^^ y tioftipez pas , ^epriNil^' 
tiotre nation , en-général j n'eft r^i 'pecit^ 
m dé^gusée^ mais ^'eil, -pour aiiifi dire^ 
ja lierdes bpmmes qu'on laifTe dans le$ 
^ViU^es9 Tous eeux qui font grands âc* 



, bien {lits (ont choifis ppuf la Milicry^ 
orront enkvéspoitr devenir laquais à 
Pâris/Confidé^e^ les: Soldats . & : te$< Do^ 
meftiques^ vons^vetrez pljus^de 40000a 
homme» des mieux bâtis ^ (si l'on ne 
laiffi^ danr les ;yiiiages pour peupler , 

•que cetfx qui ne ^^foiir propres «ni à la 
guerre ^ ni à figurer derrière'un car« 
roffc* 

Avec un pi^fteil .arrjngemeint,: loi 
âis-je^ il eft împoffiblie ^u'cine naticn 
ne éégénèxt , & ii eft flafteur pour un 
Prince d'être à la têted'un peupU im^ 
pofant 6^ bien conformé. Imaginons 
donc un remède pour fëfofmercetabusÉ 
l'en Tais un, dit-il^ mai» ^plâs J>eau 
ëans la fp^ulafioiv qu'aîfédans ta pra- 
tique. Ce feroir d'empécbe^ tous ces 
petits Seigneur, mal faits , malfains , 
malfamés d'habiter avec lenrl femmes 
lorfqu- elles ne feroient point grô0es« 
liés SuiflFei font- une nation franche y 
^dellç, & ils (brit communémeiu bien 

.Mtis. lues femmes feroienf des enfàns 
0vec leurs SuiiTes , &'lQrrque lettr état 
(erbit (décidé, il ferqit permis^ aux "^rna^ 
fîs^ d'en approcher pour leurs menus 
ipl?if>rs, f^f cç moyen lîçfpèçç fe f (Pt 
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fionteroit^ &ç l'on ne verroit plits des 
pygniéès , /ans mœurs & fyn$ figiire'» 
Le mélâf^;e des efpècçs produit. (qu« 
ven^dé bons efFéts ^ & les graines. ^ran(« 
|)lantées veulent être de tçmps en temp$ 
• renbuVellées. 

Ce ryftéme, lui dis- je, n'eft pas fi 
iaùva^é; le .mariage a deu;c objets , la 
procréation des enfâns & l*extiirâtoa 
dé la conçupi(cence. La première par- 
tie né peut être confiée à de trop hon« 
nétës gens. Il faut l'enlever aux maris 
qui h*eri font pas dignes , par la dif« 
grace de la figu;e & la baâeffe des fen- 
iriinens ; mais on peut leurréferver l'au- 
tre fans tirer à coQféqûencé pour TEtar* 
. ]e trôuyerols encore 9 continua-t-îl ^ 
un autre moyen : ce feroît que le Rot 
créa à la Cob<^ â la Ville ^ dans les 
Campagnes ', des Offices d!£taIon ^ 
^qu'onferoit exercer par les hommes du 
Royaume les ' plus (âges & les mieux 
faits. L'autorité publique les inftaleroit 
après une information de mœurs. LorÂ 
quMs auroient afluré un citoyen àl^Ëtat^ 
les époux auroient le droit de Te rap- 
procher ; & tout mari qui s'expoferoit 
à dievcnir père ^ fecoit condamné k des 
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îtpeînes très-fëvèrcs. Quoi» l'on prern 
<t}es p^écàdtiotl's 'kifiolés pour avoir d^ 
Ibéàui ch^v^awi; de beaux iriulcts, & 
-clcs anirtiâûx dfftingilés en tout genre, 
J&^i'on néglige là" création des liommes^ 
-^uifont U portion la plus pcécieufe dé 
^la ncÂure; c'^ft un aveuglement. X7eft 
rmêmef k' caufe de la plupart des'mâuvran 
/tnariages/Unèfemmè èttînftruîtè & Hu* 
;miliée des .niauvaiiresîiïdinaHons de Con 
m\^îu Elle tremble de devenir mère d'un 
t)urs , d*un ûngUer., d'un'finge, où de 
tout autre animal tnonïlrueux comme 
lui. Des pères dont la' fagèile , dont It 
"fidélité Teroîènt reconnues 9 ne foiirnî- 
toient^à t*Etat que et toni citoyens. 
Des hommes d^ane preftance agréable 
peupleroient fa patrie de fujets beaux 
fz vigoureux r.aînfi, le Royaume en 
deviendroit plus florîflant & pUis tef- 
pefté. Ces cprtfidération^, négligées par 
nos fpéculateurs* fiir le gouvera^ment^ 
nous parurent dignes *de. la ptus fé- 
rieufe attention ; ttiais nous ne laKTâme^ 
j3as d*y ^ntrevoÎT quelques difficultés, 
vqu*<yi leveroit aifémeni , fi Ton vouloit 
•^tre raifonnabtes. 
Ces diitectations nous conddi^rem 



jufqu'â l'heure cKi départ. Nous nion- 
tétneis clans un carroflV à • quatre ] dont 
1« fonds étoit occupé par ^dcux jeuncsr 
femmes, dont la mine & la conviçrfa*' 
tînn nous prévinrent; Nons* étions à 
peine au bout, de Tavenue que nous- 
fàlsîmes le. ton àà la familiarité. .l«a 
confiance (uccéda bientôt , & nous noi|5 
frôttvaiTies â'Sève aûfli amis que fi nous 
frops étions connus (dô tout temps. Nous 
âbprimé* que leur mari étoîent Procu- 
rèurj.' L*ijn érolt ençlîn à Ta jalbufie,. 
atitVe a lamour du vm^ mais teus ves 
f èilx iolTérfés A^ (ïéhidn dé leur métier 
Ires-peu généreux.. Une. lueur d a- 
Hinûr nous rendit attentifs & prcffans». 
Nour'deifiandames à! étendre les droit* 
î^ i^ çorihojflànce, .& on nous le pcr- 
jrtit:avèc;rfés J^'ô^^ Bien înPor^ 

mes d'e leifrinims , dé leurs difpofitîohf ' 
tayoràëles'i nous les dépofâirjes ch^i^ 
elles , avec la promefle 6c réfpoir dé:: 
nous r,evoif încefTamment, 
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CHAPITRE XIII. 

. I ... » 

V Amour nu rend Infimmenuur & 

.PraticUn. '• ' 

"X U J^rdel vînt me .voir le lehde- 
JL^mam matin . pour rConverfer fut 
1 heureufe rencontre que nous avions 
faite. Nous nous étions , pris de goût, 
chacun pour notre Procûreure< )è m'é« 
iols décidé pour Madame Pert,hon. gui 
m a vp^t paru ; vive , enjouée , pmrelle 
6c accommodantes Et Madame oa^a^d 
aypic^ plu à du /ardel. Elle a^^pjtJVjp- 
térieur froid ^ Je regard tendre^ .&( pà- 
roiâfoît /enime .à fçnt.iipens. Tomes 
d^M , a^dUnt fle^ iVpnt ** cïu^ fcta|)i| ^ ik 
paroiflfôien t di fpQfSes 4, , rç qe\jb1 1 & , i 
fendre la charité ampureiife. l^opç c^ri- 
ipertames les moyens de nQus. rappro- 
cher d^ellès, fan^ effaroucher leurs ina- 
ris, dont rhùméur nous àvdit été an- 
noncée comme difScile. Nous crûmes 
que l'intérêt noUsi fiâurniroit un pré- 
texte pour voir les ifemmes & apprivaî- 
fer les maris. Âinfi , nous fîmes de cou* 
cert une obligation fîmulée ^ par laquelle 
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^efn^engageai de payer à da Jardcî dÎK 
mille écii^ à fa volonté. VA&e'étùtt 
louche jTujet à interpVétapon, & il^^ctl 
fcmît une contre • lettre. ' L'obligation 
fut contrôlée , & dès le lendemaiiïdo 
^ardcl la porta à M. Bazard , pour le 
«dnfalter&tne foire affigner/Le Prc^cU- 
«iur trouva ibh' droit iiidubitablè 6c 
ine fit àfligtier le même jour. Fatlai tout 
de fuite cher M. Perthoppour le char- 
ger de ma'défenl'e. Je Im-^aétaîllaî mes 
Taifon$,'& il me trouva une intelll* 
gence plui'qii'ofdinarre^en affaires^ Je 
débutai par lui remettre . quélqu'argefit ^ 
& dè$-lor$ ilprifde moi laf phls' haute 
idée. Après nous être expliqués , i« 
Jutdis quefavois eu rhonheùr'de voir 
•Madame Yon époufe\à' Vbtfàfllés ^ & je 
leféficîtai fur 1%eureux choix qu^il a voit 
fait. Mon cdmplimenr fut bien reç'u: Je 
'/uppofai avoir aux environs de Metz une 
terre aboridante en gibier, & Tefpoir 
ides préfens rendit encore mon homme 
pluseccommodant. Il me prit p^r la main 
"& me conduifit lui-même chez fon épou- 
Ye, à qui il me préfénta, en.Iuî'difant, 
^eilà , Madame , un nouveau Client de 
votre connoiiTance ; mais fuivant ce 

E V 



^u'iL tna: die , A^^ pli^s »pert encore ^ 
^aîchafle. tjp'en «procès* M^^aoïe Pei;- 
•thon roygtt &• me. rei^at avec des grsi- 
.jce;s« Nous enti4ti><$ en. ççnyerfation ^ ^ 
•fQnv^l^riretou(na^.di{liller du noir, dans 
fon aJDitre» Jç 4is , à ])4aqa,m^ P.eitbon', 
. toute$ les douceurs imaginables^^ Tans 
-qu'elle en fu^r afl^die* Je/iuLayou^i qu^ 
mon {:irocè$ r\*étoitx]u!Mne rufe pour m'aii- 
tpcifer à lif i faire ma cour , & je lui pecr 
fuadai qu'une joli^ femme ^oit.en droit 
^d'adou<it.les.difgi;ace$ d'un intérieur eix- 
.nuyeux. Elle convint q]H*ilé(ott affxeujc 
d'ayoir jour 1^ nuii un fot;m?rî for Tef- 
tomach ou fur le dos , jk. elle, m'invita ji 
veiller par içoi-mênji? à Ja/ujte de mon . 
f rocès, en ip^aiTurant que l'a0idaité:dans 
ce genre étoit- la nière de Ja réuffite. Je 
^FaiTurai du z^je que j'apportefois à fuî- 
' vre exa^ement mon affaire ,. 6ç je pris 
congé d'elle pour aljw inftcuire du Ja^* 
^dei du bon effet de. fon aflignation. Il 
avoir eu ï peu près le même fort , & 
Vétoit fait préjfenter i M. Bazard jp^r (à. 
'femme, qu'il avoit renconlipe à la porte 
de fon étude, ^ous nous promîmes At 
nous rendre compte mutuellement jcLe 
nos amours 9/ &: j^nijijis on ne vit> up 
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één3a^ndeur& W <fé^endeuf pUis conferi$ 
tkxi'ik l*aatré'dah$;îâ trfaiîîért'dé prô-î 

dtfèriV',-'-"^ .. • :■ ''•-^; ■ '^ ' 

''] ^Vei^i^ peu. jâl8ùt'. qUe mbrt . affairé - 
avaliîçâVdamMes îTÎ^iînà iil Protureufi * 
ffraii je ^oufôîs; qu'elle prît Une a^tré 
tour'niir.è aa^V ^ieïlei ^Wé /à femm\?; ^ 
jçYnVnàcK^Î '^-pVeWrè'diJs Vô^lui5on< 
avi'cèlltf ,''a*^ant*^â*én])i£ti'drè iv^crôit 
ftîir?;]Çtld ni^âttflblra'fijùs'ffé'-cbmiftic^ - 

ot àdù^ devînmes tôufia-YartijôtA^tVib; - 
J'illpif j6iirh^lémén> iT?rndfevotï Porf ^ 
m ^tiiroit ' qà'il nV- aVèir tî^h ^àc ^oui - 
>èSu: %tifa» aietîè^^.PrVctïr(etrr;'^^^^^^ - 
^aej^'ltf. trôuVoiVV Sc^^déf qu'R ^ftfrtoit t 
pbiitlaUer i\r^ p^aîatsf ; jc\iTfoii'''çhéz 'fon^ 
^t)*H'è;'-'dâ' houi jl>^téffit>^ faîfant 
des conférences fur le code de Cythère ,* 
J^cHètdts àlà'^'valFëé dagibTifrV-&'je le 




cxr T'drdirfiire 'de la itlaîfofl étùït d'une 
éî^iïîmté'i Vendre letofp's diaphane. Pèn* 
iî'iTft''lin'«ië-{:ei''ref>^',<f3l"COfiv.erfâtion' 
tmUH'h ■ ii JL->:rn:uii'*fii é'ftk M, '-Pfef-' 
t ij^ î;/; l'.i: ^'' ' i ■' i'J '-ji, -yi^i* ■■■■-. 



thon convint qu'elle avolt ibn.n^ënfe; 
mais il loutint quelle tirqit ion. plus 
grand prix de. la xopa^^iflanci^ dj^ là «pra- 
tiqua. Vous 3^ car exefnple ^ ! MoQiiçtir , 
s'écria t-i) avec emhoufia j)ne> vous çon* 
tioiflkz.le^ loix ^ p^r veille.^ mg^is V!^w 
aV«Dégljg(f d'-^pprçiicJte i Jes.. faire, va- 
loir. , §ix. moi$ ^dc fejpur q,an^ f.jBtude 
d'un Procureur vous aurpit çenjj^ }Jin 
liopiipç ifi;floe.âa.]4>ra^^^^^ pç^- 

tion utile de la léfiiuarion ,:&Tans elle 
tout lexefte.n'eft q,i4*un dUmaot, brur« 
Cetti exc!an;)àtîon me.iit dans, r infiant 
naître une idée^m^is |ç nt Ia,ipis.,pas 
au joqr^ & i^j>P« ^.^''W^i^ ^W'^Ç^W 
rayis.d.6 ^J. Pefthon^ doje.citfint com- 
nie un des^^^lus I^abiles ,Prgtjcieiis,da 
Koyfiume. .^ . , ... . ' 

' Dc.retqiir. chez.aiqî,,je méditai /uf 
l'ouvertuf e qu'il ni'avoit don^née.9 îf jie 
> p^enfai^u'il me ferait beai^cpup plu^ 
commode ,de|)ioiIeder ma maîtrefle fous 
le même toit,,, que de vivre ;.da.nf un 
«{uartier éloigné d'elle; j'allai dpnc le 
kndçmain trouver M. Pertbon, & ]e 
lui. dis que i'avois réfléchi Air les npu^ 
vei|e;s lumières qu'il pou voit me conw 
inuniqi^cr. Je fuis vctlé^ lui dis- je j 
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dans réttide des ' lois » pVenez-mot en 
penâon chez vous , j*auraï bientôt ap- 
pris la pratique , & foit en quafitéd'A- 
Vocat ou de Procureur , je voufs fervï- 
rai uti]ënient dans la dil'éâipn de voi 
affaires. Il ruti^in<v un inAant fur ma pro- 
portion , & ; ihe dit : je' ,vou$ croîis 
fobre & peu difficile à vivre, je coit- 
femà ce quVvouï rrt'ôffrezfi ma fewf- 
me ragftée. H 'y si un appartement va* 
cant au troifién^ê , oh pourra vous Vait* 
commoder: Ccft un facrifice que je vous 
fait; mais vo^is né voulez pai m*êire 
à cWrge. Fixez, Uii dis-je lé prix de 
hp^tifion; il l'éyalua très haut,* & je 
ne tracauai point avec lui, convaincu 
qu'un véritable amour doit nous rendre 

généreux & fobrés. 
J allai coiitef cette heurcufe nouvelle 
à fa femme ^ iquî m*én. parut Comblée 
de }6ie. Nous ootis àrrangâm'es promp- 
tement' fur lé. fogement , & comme U 
îî'y avbît qu'un Tit, deux chaifés de 
paille &' iinê table à y mettre , il 
fut prêt dès fe lendemàiii. J'enttaî cfi 
poiTeflSon de Tofl^ce de maître clerc de 
Madame , ftc non pas jde M. Perthon. 
l'obfervai toutes fes démarches y 6c 



il r^tflu.'il meitoit U main h h p|unjCiy 
}e mf ttpis la irlafii' à la patç. l) et oit na^ 
t)iFeil.ement .,por!t^ à la pl(>u(îe , &C i{ 
aurpit.acbete des inquiétudes fi Ton. erf 
^vpu yeaci(i^i pais la eupldité Tempor- 
to\x, eacoV* dans fon ame . & 1 ainour 
.devprant^ dé,/bn métier luî» faifoit ou* 
Dlier, jufqu'^u^ intérêts de. Ta côërfute» 
)s cjefcçn^is de temps en temps à fon 
étude , & je me mis çp .peu cje temps 
au fait d'une routine > dont le grand 
art e(l de multiplier Je5 inutifités aux 
/lëpens dç la cliemelle. Les fuperfluités 
prif'es.fur les plaideurs deviennent. des 
léalltés pour feur FrôCMrrenr. Si Toî? 
voyait uniç lueur de Beau.te^ps, M. 
Perthon fe difpofoit à aller faire un tour 
de promenade» ou a vifiter quelques amis» 
I^a pluie furvenoît-elïe , ri s'en conft>^ 
joit ep çboififTant une douzaine d'affair^^ 
p,ijpouf i^aflcr le temps flfaifoir douze 
requ^es. Son repos fui éto^t profitable , 
& il s'applaudiffoit le foir' d'avoir êm- 
ployé fa journée plus uiilenijent ' qu'il 
n'auroit fait û le SoIêU avoit été radieux» 

ri ^. , :/ '^f 
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Ji devienj Froiteur Jcs.appareemens di 
ThimiSj ou je trouve ibcaiicoMp 



!' I. -. • 4f>- 



DÈs que ye fui un peuitù fàft dei 
myfièrcs dts la cliicahe', ^îî m^ 
femis révohé d# Ja rtiaVtîp^cité des âbu$ 
que je dëcouvrii d'ans la marche de l'înf- 
truâion ^ & j^n conclus qu'il ne falloit 
pas voir* de.tr^op ptès , fous p^îne dip 
dégoût, comment la juilice &r la cui- 
iîne it préparoîerit. Je ne pus m*empé- 
checfd'cn dire mon fentiment à M. 
Perthon , un îour que je le trouvai de 
bonne humeur. II me femble ^ lui dis-)e^ 
que l'ordonnance de 1667, art. i, 
du tit. 14, profcTÎt' IWage des dufrti- 
tjùe^"^ {ri(ilîquesV addltibns 6r autres 
procédures iniitilels. Beaucoup d'àutncl^ 
réglemens prefcri vent les mêmes réglés ;' 
cependant vous faites^ fous des fornfieJ 
^différentes vingt requêrér fruftratoires' 
â.ans la môme affaire , 6fc çinMe- toléré ;' 
ca fait même plus.' oiy' Vous è'nrilihii^ 



^ p >'• ««iirx 



itô L'Esprit 

a^ec ffSTfupperfluiiés cjui idéitiiifenrls 

forti^nf jdfi,vo$,clijeni$v. . . 

Ne' vous y irompez 'pas^ ditîl » le 
grand art eft de garnir le . croc du pa- 
hiîs,& plus nous émoiumentons , plus 
tout ie inonde, en profite. L^s Procès 
vie s'eftiment qu'en taifon de leur em« 
bpnppiot« Une.inftancepu.il n'y auioit 
que dçux requêtes ne^iroduiroit qu'une 
yacatibn ;.s*il,y en a trente » les ëpices 
çrorflent en proportion , & c'eft outre 
rintérét.du prix de nos chai:gesy le 
feu! moyen de foutenir bptre état avec 
<|éc.ence; l'pn ne nous invite .pas. ^ mais 
l'on nous permet de manger. La jij Aice 
tient table ouverte , ceux qui font affv 
mes sy préfentent, &c .tant pis 'pouf 
ceu|c q,ui mettent la nappe ,; à mpn 
égard, j'ai bon ^ft.omach^&Je ne crains 
point les. iadigeftioos; 

'Mais îl me. femblt, contiouiije ; 
qu'il, VOUS. faî^t bien des, mets, 4)our vi- 
xt^y 6c que ,vous fartes des repas i 
âoMze fçrvices. Vous commencez par 
Caire .des exceptions dilatoires , déciina- 
tpicesy.des niotyens ^e nullités & des 
ipcidens , q^i^ Jije feront jamais lu^ de 
perfonne , & qu'un client paie en pure 
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per^c, Vps fôfc^ fonr imm^nf^s pat. la. 
quàntîté , la gfoffeurlV raffe.^àtion^ da 
caraAère. avec lç<juel \l$ |foat écri|ç. Çq.,' 
Aiîte vous eotâffez <|ntenec/ur feiùcn^ 
^^. ♦ 9Ppofitipn (ur oppoiition , 6c vous 
furchargez 4'inutilité$.,Je,parçhefliip èc 
le papî^jrqu'^n fait déj» payer fort cher. 
CVft en vain: que no^ ïlois^ pnt^dpnoié 
IgsplMS^.filges ordonnancées, pour la ré^ 
fofitiàtipii dé la jyftîce. Louis XIV a 
it des réiflemcns; ,. & il a voulu , no« 
taf^meof. par JJart. ij , . du tit, 3 1 de 
fon or^donç^nçe. dje ,i6$7 , qu*il fut 
âreffé ,^, , mis au Gr eÎFe de chaq w Ju-». 
nfdictioîn ,.,^n.tabjïçau pu regiflre , 4aios 
lequel .fçrpi^nj^- éçri|$j tpi^s les ,, droits 
qiii .dpiyeni ^ntre^ çp -taxe. ,Ce ta- 
bleau çft. encore à faire ,.parçe qife ce 

/eroit le tai)leau de la mifère .des Pra« 

• • '• ■'•••.••,1 . • 

tJCiçns»^ •."..• -../ - 1 ■ . 

1073 » défend aux Juges de rien jjç*. 
«^vojr pott^ nextjàit èe$. procès do.Atjils 
font. chargés. L'art. 19 du même édit > 
défend à leurs Clercs ou Cona^is, 4 
p.^n^,d\xficlion^ de,reçevQir pl\is gffinds 

fependant y les Secrétaire^ font des vers* 
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rongeurs qui àé^otint l'é^ilerpie^ii:' 
l*on fve peut pîiSi Vus'er 1^' procès Yanr 
rttamer dans k vif; St Ion ordonne 
dês'inteTlocototres i féU tjile aes jjlânf; 
ôW'âcs enquêtes , t^cfr ^rors' que voù$ 
. trî'ô^pliez ; lepfocès rècomrtïenct, &t 
vou$ aîmez;^ par* préférence ceux qMÎ 
fënt des p'tirts. Vos droit» s'é^éndcfni 
for l^ttmîf^-des i)!écei; Ife Greffe, les! 
ëpices, rcxjf^difrotJ,: li; /çofiftîl/ & 
diaqtre démàrthie:dei^renf p(îur''Vob$*Ie 
philon d'une mine ab'ôhcKnte, 

Les fruits de- tbtné terre iént âuffi 
va^riés que ceux, d'un' ptiVager; j^riefe,,* 
iriikei^ &. -nfclycns- ' A^^jlptV^'téptit^fès / 
ftl^âtîqris', inventaires^ rfe jjProdtfé(iotts» 
t'on ne finîrt)it pas ftvrbtf'Vofii loir les' 
diftaillér ; maïs le côfnblt d^Voti-e bôn- 
Keur eft l'ordre & la diflrfbanon*,dirprîx 
dim îmmeiifalei'farfi rée'Ifem'enr & ven- 
du par décret, ou la préfé;ence"jpQur* 
dèi' TonAnles'ftobiliaîfêf'pû'léprTi des 
iîTeuples; -' ?- V ' . -.> . 

Ifês IofTc!3'1re$&j5récifes'a^ofçnt ré- 
gîé^cettè dîfîfibutîàn, ceprtidant Iç 'prix 
<fe9 bieniîes p!uf cbrifidéri^bles , ïe trou- 
ve téùjolifs^ieiipWi ri daîîsVn gbûrfV^ "de 
prétédurc^ /upc^fftcsUUàe ' co?fu:fli:îcni * 



.appoÎQlée entre deux ou trois^ cens par? 
t^es , deviens un Pérou; &. sMjy a une 
consignation' de. faits ^ c'èft ' alors une 
curée^ où chacun tâche d'attraper (on 
lambeau. C'eft alors q,ue Thémis de- 
vroit paroître le fouet à la, 'main 6$ 
ffapper indiflinâemeiit ;.. mais. Ton ban« 
dçay. lui ferme Us yeux». Le Procureur- 
pourfaivam , & le Procureur plus an* 
cien des opppfdiis , font .alternativement, 
la chouette à tous les créanciers. Il$>, 
font des difficultés fans .nombre. Uînf- 
tpu^ipn s'étçrniCe, les fap fe multî-- 
pUent , vies créanciers, te minent en ne. 
touchant rien. ;Jes intérêts courent con- 
tre le débiteuf ,les frais d'ordre fe pren^- . 
nent fur les/onds conGgnés , les, diffé- 
rens entre les opptxûm^ fé difcutent.auifc.. 
dépens de ceuxqui^ n'y ont aucun in- 
térêt. Le;$- va cations de Çommiflaîres 6p. 
les épices affpibliffent le gage com- 
mun, Enfin , Tarrêt d'ordre fournit Ta . 
liftes des créanciers , & le jugement 
s%2xpédle en .cinq pu fix..mille rôles dç 
parchemin ^ ïe jugement, «(l figtiifie a 
t6us les jcréancicjs, le droit de icopîç; 
eft taxé au Procureur â raifôn de tant- 
4*», rôle dp la.grpffçV.fif il.MJr^tw^, 
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quelquefois cinquante cm foîxante fhîjfc 
francs. Il ne faut donc plus $*étonner , 
fi un prix, quelque confidërâl^le qu'ail 
foityfe trouve entièrement abiorb^, il 
I fervi de pâture à un ogre & à quarante 
harpies* 

Rien oi'ëchappe' à v.otre humeur fa- 
inéliquè; $'ouvre-t-il vne fucceiSon , 
les frais d'appofition & de levée de 
fcellé, les inventaires , vente des liqui- 
dations » comptes & partages viennent 
augmenter vos domaines ; . les vaca- 
tions font multipliées à l'infini, par des 
dires & des; incldehs inutiles. L'on pro- 
digue les rôles de. papier timbré donf on 
laiflTe le tiers en marge ^ & l'on écatte , 
fur les deUl autres tiers , trois ou qua- 
\Tê fyitabes par ligne : enfin , vous met- 
tez tout à une contribution arbitraire, 
malgré la févérité des loix ; & l'on voit 
nombre de fucceflions qui vous font plus 
profitables qu'aux héritiers mêmes. 

Perthonm'écouta avec aiTez defens 
froid^ mais il commença I fe repen- 
tir d'avoir fait un écolier fi favant. J'3|- 
voiie , medit-ily qu'il y a du vrai dans 
nce qiie vou$ avancez, inâis un intérêt 
général prévaut ^ c'eft celui de 
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Vafoîr lés charges àut dépens des im- ' 
bécîlès qui voyagent ibr nos . terres. La 
JufticepafTe pour être belle , mais elle 
e/t voilée, on a peine à la v^oir. De 
plus , (on bandeau lui orfulque telle- 
ment ïesy^euxi. cyie ta plupart det 
objets lui échappent. Ètlè éû comme 
tous- Ie« aveugla ^ ne connoîiïlnl 
les chofcs qu'au toucher , ahifi iî eft 
bon ^c lui garnifilej j^aiî\Si Uoft fait 
tous les jours de, fages ordonnances j 
ift^fi éé font dé beli'és enfeïgrtes 'qui ti^ac- 
créditent nVlcsmarehinds ni ta marchan- 
difc. ly'induftrie^ troppe^a jtouiOïurjj VéU 
prit de légifla^jônij, parce que nous foni^ 
mes dans un pays ie\ repréfçntatiQn ^ 
bu i| faiit vivre & ^dépçnfer. On pe;le 
fait qufayec ^de raçg^éftt , & m^al![i*eur,à 
qui he.fàît paç ^'en; procurer, pn Je 
prendj. pour .^n Çpt. \h f^U, ,ua^. fO^^f 
pattue par mes çpnfrèr^s , & JI*on, jm'in- 
terdirôit comn[ie vin imbécille, fi je.m'eii 
écartois; je cpnfenj d'admirer la Jfuftice;^ . 
rnajî?. elle (cft tcop prude pour que j*^ 
èi'reà. eii devenir amoureux. La rwtet; 
dah$ tous }çs , e;ats , <;*c{t rEfprit», yosiis 
U iViffer dire fans récôutcr ^ aller fon . ^ 
train, (f eft la ChoCe. 



3]a\U\ conter à^' ^^adaniee PértHo/i^;.. 
lé converfation n»JC; i-aVôis eu avec. 
^n mari. Nous paffâmes à uive matière, 
plus gaie, Éc*^je la*fis convenir que 
prendre un mari & lui faire bonne mine, 
<j'efl rçrprit ,, maïs que ne pomîTal- 
tper & le;duper,' ceff là Çhpfe.. 



ém»m 
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CHAPITRE XVv 

Jl thon , me fit faire rfëiÀbre de con- 
Hoîftanc^f dans' fdri Èfu3e qiii eioit ac- 
créditée*. Je yoj^oîs fd^véiîV à u'iardèl ^ 
&;' if fne rendort irn'.doïnptVJfdèfe de 
fcitï îhtrigùe avic jj^i^cim^^zàrd ,,^d6nt 
îf étdit fort çonfènt.ll àVoît apoffé'>u^ 
prés 'â€Î foh mari' trois ou quatre rats' de 
Palais, ivrognes de profeffîpn ,.& au 
moyen du crédit qu*il leur avdît afliré 
dans un cabaret mé de là Hbchctte, 
a étôit ffîf qu'îl'^ ^ ')xitiî6\ét\i ^toos' le^ 
^urs M. Baieard ; ijql^troOv^rit graJtùîr e-? 
went-autant'dc vin qu'Urctf pouvoir. 



^|)rctî(îre V,né rènfroît tous l,es jouxi <het 
lui que fort tard 9 ^ plongé dans une 
îvreffe qui lui éniievdit l'ufage de tous 

Tes fens. Sa femme s'enétoit autoriféc 
pour faire lit à pari , & f Amour pro- 

"Atoit des fôttifes de Bacchus. Parmi It 
nombre de nos clients , il y avoir uti • 
gros Abbé rubicond^ joyeux & pe{i 
ïérifible a la belle latinité de (bri bré* 
vh^rs qu'il n*Ôntendôit pas. Il jouiffôit 
de^ i5O0p livres àé rente > mais fet 
protégions , Ton nom, & le crédit de 
certaines femmes 9 fembloît lui en pro« 
mettre bien dayahrage. Il étoic Toupie,. 
%ilirigânt, Tiardi^ &' fans ^e 'rebuter, 
Ya^oit fe replier en' cent façons poui 
par venir!*Sè5 revenus étoienr bien loin 
de lui fai&re par le partagé qu'il en 
iaifôrt.'ll eh eniploj^oit pai* anné^ une 
'dîxaîrtê de mille francs au môîni , poUr 
nourrir nuit ou dix Procès qu il avort 
avécTes''Nloinès. te fiirplus étoit det* • 
*iineâjU jeîj, auic jTemmeSj'^à la bonne 
clière , & à la fih'de ,chaque année il fe 

. trbuvoit.toujoursénlfl'étfé de 10060 liy. 
de pilus.ll hburriflôit fés cré'antiers d*ef- 

....... .. — . ^ ., .. .g^,. j^^ 



'pérhrtcès, de* belles pafo'és ," 
JTUiftoitide *fâit;&*e faifaiît 



pas-pow^ 



un fol de réparation a {es bëoéfiees* 
Ce g^land homme me preflfa d'allet 
dîner chez lui^ &c îl m^aiTigna un jour. 
Je. m'y rendis, & j*y trouvai fept ou 
huit de fés confrères, toiis gens de 
nom, tous poudrés, frifés avec méthode, 
& afFeâahc les aia du grand monde. 
J*eus de ta peine à reconnoître dans 
leur maintien , lès fucceflfeurs dès Be« 
noîc, des Bruno, dè^^'Bernard, &( je 
leur fobpçonnai' plus de difp(5{ition à 
fe rendre imitateurs de Robert d^Ar* 
brifelle* Nous .nous mîmes, a table , & 
la chère fe trouva auffi abondante que 
délicate. Le* maître nous avoua ^^1 
'donnoit i loo livres de ga^es à ton 
Cuiiinier , & qVil âimètoit mieux tiV* 
pler Tes honnprâires que de le perdre^ 
Les viiis furent fort divèrfifiés, & fe 
trouvèrent tous de la roeilleufe e(» 
pèce.'Je m'étois .imaginé que nos con- 
vives h'auroieht! que des converfations 
.^analogues à leur état, mais il ne fut 
queftion ni de Morale , ni de Théblo* 
gie , ni d'afFâires du temps : le$: propos 
roulèrent perpétuellement fur les jolies 
femmes à la mode, fur les povbppns , 
iur les fpéâacks & fur les intrigués fe* 



creites des Keautés: de la> Coor fie de 

la Ville : nos Abbéi» pimpans fe féïicî- 
térenrmyftëneareiTient fur leurs bonnes 
fortunes. réciproques ;on lâcha quelques 
épigrammes contre les Candidats qut 
prétendoienc aux grands Bénéfices ^ &C 
l'on fit un,e analyfe exaélé des grâces 
& des 'talens.de toutes Us filles de 
Théâtre. On dilTerta fur les pièces, &c 
nous difputâmes comme l'on fait entre 
hommes. t»e repas ne fut pas gai, 6c 
une table où Ton ne rit pas» ma tou- 
jours paru un râtelier. Un dîner joyeut. 
eft à moitié digéré , & les indigeftions 
ne font devenues fi communes , que 
depuis que la vanité qui eft. bête» a 
fubfiîtué ia dignité &l le fombre en<- 
tiuî, au plaifir & Ma liberté de la 
table^ I^orfque nous eûmes bu & vanté 
rexceUence des vins de notre hôte, 
on^e mit à des parties de jeu, & je 
me retirât tfës-fatisfaiJt du digne emploi 
quVn faifoit dés biens de TEglife. U 
me tparut placé- en bonnes mains ^ 
puîfqu'on n'a pas.befoin d'être riche 
four faire pénitence , & que Je bien 
doit être deftiné à ceux qui ont le ta«» 

leat.rfle «'«a fair« .boânepr Cette ppir 
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làoAe. Après cette réAêxion {e pris le< 
parti du Alence dhfolxx. Sa je digérai 
intërieurem^nt toutes les iiiepties qu'ils 
«voulurent débiter tat utie nmiiére dont 
ils ne cotinoiflbietic pas les premiers 
élémens. Celui qui erioit le «plus fort 
4toit un Gentilhomme de Campagne , 
^ui avoit £^t un^^urs. de procédures- 
)k Tes dépens en plaidant contre fes voi- 
fins. li s'érigeoît en cenfeur des ordon- 
nances, en réformateur des loix » & 
il vouloit nou«, donner un Code de ùl 
ifaqon. Il déclamoîr fur-tout, contre les 
'Magiftrat$9 quM accufoit de n*aimef 
m leur cabinet ni leur aiétier , & à qui 
a reprochoît d'en ignorer les premiers 
principes. Tous ceux que je coano\$ , 
^difoit-il , lie s'occupent q^ie de filles ou 
ide chevaux , & û vous leui* parjez d'uM 
affaire importante , ils vous tourne- 
^^ntbruiquenvent ie dos, dès qu'ils ver- 
ront paroi tr« un Gardet*- cha^H» pu i» 
Maquignon^ Je Paiéprouvé comme vous» 
^<iieprit jun aurre, £e c'eft po.ur obvier 
ik cet abus que j'ai in)agifiéiin fy^ftime» 
5e voudrofs qiafan imprimât les^ ot.dofir 
fiances & les coutumes fur d«i beau 
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«rcmpe des cHevaux. Nos jisunes Séna- 
teurs en allant au marché , les verroient 
nëceifairement. Des caraéVères lifibles 
leur fr^pperoiem ia vue , en fe trou* 
van>t placés far un pupirre où ils pa(^ 
fent volontiers lamain, & par ce môyen^ 
celui qui auroit carefô le plus de che« 
veaux 9 en aùroit dp|||s davantage. 

Cette plaifanterie excita de grandf* 
é«lats% Ciiacun (e mit à Ton aife, & 
la foitée Te pafTa à fronder tes Joix fiC 
Ces interprètes. Je fis des efforts pour 
venger la Magiftrature & les Sénateurs 
refpeâables qui en font l'ornemem ; 
on me fit taire militairement , 6t fe me 
retirai ]yeu fatisfait de voir combien les 
gens de différens états fe tnéfeftimenlf 
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Peu dp temps après » un homme dé 
fiabe voulut auÂ me donnera fouper^ 
& }€ trouvsâ chez hii nombre de fes 
conA-ères qa'il Uvoit raffembté. Je In'ap- 
plaudifibis de m« trouver avec des 
l^ens inftruîts , qm pourroient me corn- 
fmsxiiquer leurs lumières , & qui n# 
^entreiiendroîent que de matières de ma 
compétence, tndis mes éfpérances fu-» 
««ntJHentèt évanouies, La converâtio«' 



«e roula que Air les chiens , les c^ré^ 
^^ux , le théâtre , les iilles ^ &c -les ajui^. 
temens nouveaux. 

Je mis far le tairpis une queflion de- 
Proit 9 alors CQrttroverfée , & Ton me 
rjt au nez» L'un me dit qu'il avoir acheté 
clouze loiiis 4m chien ,' qui étoit un ex«- 
xelleat rapporteur. L'autre me conta 
qu'il étoit .malheureux en chevaux, & 
i^u'il avoit été forcé d'en changer huit 
fois .d«puîs un an. Un troifième m'afi- 
• ^ra qu'il étoit connoiifeur., & qu'il Te 
feroit un plaifir de m'appareiller. Vn 
^utre foutint qu'on auroit dû, pour 
J'inftruâion de la jeunêffe , placer les 
écoles de droit auliaut du Cours, parce 
Cju'on aurou eu occauon de s'égayer &c 
/i'acquérirdes connoiifances en y allant 
â cheval avec exaâitjude, Un des plus 
jeunes aflura que l'exercice du cheval 
i^tôit nécefTaire à la fanté ; & que l'expér 
rience fufiifoit pour forrtier les Magif- 
trats , aMxquels l'étude d*un fatras de 
foix 9 étoit inutile. Ce perfifflage penfii 
jme fuifoquer, & je me retitai en gé" 
jQiiflant de voir que le plus beau des 
JËtatsfutfi peurefpeâé, par ceux qm 
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Wthjp quMs" ténioighetit pour cux-mêU 
.mes, femble être un titre pour à\C 
penfer les autres de kur ^n marquer 
davantage. Juger lei plus grands inté-^ 
-féts, réformer les abus, me paroifferft 
ies fondions le» plus bonorabies de la i 
fociété; falloit-il acquérir le droit àe 
les exercer à prix d'argent , Se non pa9 
dU' prix do mérite & du favoir. 
' Lesdifféremes connoiffanccs q«e j'a- 
voisacquïfes, me procurèrent celle t^Vun 
fiche Financier , dont la* maîfon étoir 
abondante & fréquemée* H m'invita* à 
fallervoh' , 6c fe^ manières aifées m^ 
déterminèrent aiféménr. 

Je mé tendis chez lui à' Theure duf 
dliner ; j'y trouvai très- bonne compa- 
gnie, erttr*aueres nombre de fes c4mi* 
frères, qui par kur politefle & leur 
édûdarion détruifir ent radicalement chez 
moi le préjugé qu'on m'avoit înfpiié, 
contre ces Meilleurs. Je vis clairement 
que ceux qui les ridiculrfoient , n'a* 
voient appris à les connoître que dans 
de vieux livres , & qu'on jugeoit très- 
mal des gens d'aujourd'hui par ceux d'au- 
tre fois. Nés , pour la plupart dans le 

/eip de l'opulffice 9 ils ont reçu de bons 

F» • • 
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principes I & fe.^Mit mis à port^ -de 
vre dans le grand nctfmde , dont îis 6s 
ibnt rapproché par desalliafices. J'en m 
quelqn'iins dont rcfprit s'étotc conveni 
en or , & dont le bon fons éwk en râî*- 
fon de la vaifelle folide^ fur laquelle on 
nous fervit. 

' Le repas fut délicat ôc agréable, jy 
comptai onze Chevaliers deSt« Louis, 
beaux dîneurs ^ au moyen de quoi ]t ne 
doutai pas qu'on nés'entretim de guerre 
ou.de finance ; mais la convefïatàon prit 
bientôt une autre tournure. 

Quelqu'un cita une brochure noweliie 
qui venoit de paroître , & Ton fe mit à 
differter fur refprit & firr le daoïgef <Pen 
abufer. 
^ Le maître de la tnaifon fit une didef- 
tation polie fur les critiques^ & fur lama* 
nie d'attaquer les perfonnes ou les Etats. 
Un petit Abbé répliqua que les fatyres 
amères étoient indécentes & punifla- 
blés 9 mais il ajouta que dans un pays 
où il n'y avoir point de Cen^fîur fwblic 
pour les mœurs, il étoit bon que btea 
des gens fiaffcnt retenais par 4a craînie 
du qu'en dira-t-on, qui fouvent cor* 
tient jceux que la loi m «etiendroit pas . 



Uo'hbinfn«, difoit-iL^ tû avare > bru- 
tal, débauché; vtit feiiim^ eô coquette^ 
acariâtre , médiiante ; h loi ne les pu-* 
nit pas y il n^y a dooc que la publicité 
île leur défaut qui puiflfe les cofriger. 
Un h^mme riche fait une aâion hon- 
teufe, un grand Seigneur a des incli- 
nations baffes , ^1$ en joogiffent fecrè- 
rement , mais ils s'enharAfent par l'eP' 
pérance qu'on ignotera leur foibleffc- 
-S'ils craignent qu'elle échie publiqur- 
inent , \U deviendront plus circonfpeéls 
'& infeoiibles au mal en lui-même ; if$ 
ne le feront pas au cri public qui les 
note* C'eft un correâif pour leur ^moixt* 
propre. Unhoatmeen place fait une 
injuftice^ fi on Tenfev^elit dans le fe- 
cretf il en fexa mille; mais s'il craint 
que fa réputation en foudre , il s'obfer- 
vera davantage* Bien des gens ne font 
vertueux que par*orgiaeil , & la crainte 
d'un couplet a fervi fouveni d'aiguillon 
-pour empêcher des héros, 'des courti- 
ian»&c des Juges de mal faire. Une fa- 
tyre eft condamnable ; elle le devient 
doublement quand elle eft platte, ainâ 
Ton n'en doit pas faircf ; maii la crainte 
d'une raillerie fine ^ «ft Touvent un véht^ 

F iv 



cnle pour renfermer les vicîeut dans fes^ 
bornes du devoir. Les gens de bien 
craignent peu la fatyre. Cen'eâ pas eux 
communément qu'elle attaq-ue. Us (e 
mettent en évidence , &( veulent bien 
que toutes leurs avions foientco^ue»; 
mais qui font ceux qui lui font la guerre 
& qui infiftenrpour qu'on la pulvérife; 
ce font ces aines baiTes qui ont intérêt de ha 
redouter ;cefontceshammesdangereujr, 
qui par des tnenées (burdes & obfci:^ 
res , accablent la veuve & l'orphelin ; 
ce font ces hypocrites, qui ^ fous vn 
dehors impofant font les fléaux de ta fo- 
ciété; ce. font ces fourbes à qui il imr 
porte de n'être pas connus. Que ces* 
monfiresne fe plaignent pas.dft ceux qui 
'les parodietït ; qu'ils fe plaignent d'eux- 
mêmes , qu'ils fe réforment » & qu'ils n^ 
fafTeni que des chofes dont ils veuillent 
bieti qu'on foit informé. Une critiqipe 
badine, ne fait point écloredes vertus, 
mais elle a fouveut empêché le vice dà 
triompher «de fe montrer à vifalpr de- 
, couvert, & de fe permettre des excès 
.auxquels on fe feroit Hvré, fans la 
crainte de les voir publiées & (ifBées. 
Je conçois ^ dit U maîtreUe d« \a 
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maifon , qu'on brocarde un audacicujc 
qai fe chamarre d« ridicale, & qui af- 
fronte impudemment, l'honnêteté publî- 
<}*ie, mais je trouve 'qu'il y a de Ijn- 
juftfceà rendre un màti garant des dé- 
fofckes de fa femme, & en faire ls>b- 
jet de la dérifio» publique, pour d'H 
fôttifes. auxquelles iT n'a aucuQé part. S'il 
les diffimule on le montre à un doigt , 
hW éclate on le mon^e à.deu^ ; ainfi , 
)e ne vois que de^raifons de le plaindre. 
Ces obfervatjotiê nous parurent avoir 
quelque chofe de*fpéci^ux & m*éme de 
vrai ; cependant un homme à la mod,e 
les. combattit dd tout, fon pouvoir. On 
Taccabla par I<e poids des argument ; 
Tnais b folie, l'ignorance , l'eniéte- 
iTïeht & la bêtife reviennent perpé-- 
fuellementfur le cou^k On le confondit 

• 

^âiis-'foconvaincre; & furies €x hetires 
^hsTcuhf (& retira, en f&ifânx beaucoup 
-de complimensfurfa bonne réception qu« 
nous avions éprouvée, car on honore 
ici un homme en proportion de ce qu'ici 
confumeSc faitconfumer pîus de denrées. 
|é me trouvai invité, quelques jours après, 
à aliér païTer la journée dans une mjiion 
de campgne à deux ii«ue$> de Paris^^ 

F V 
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je m*y rendis avec deux Dames <{tti k 

chargèrent du foin de m'y conduire. Le 

féjour m« parut riant, Se la compagnie 

bien choifie. Elle»etoit compoiëe de i&« 

femmes, & je préfiimai que bous feriéns^ 

occupés d'amufantes bagatelles «mais 

)e fus agréablemènt.détrompé. La maî- 

creflfe de la maifoif étoit une femme 

d'efprit , attachée à h leâure , & qui 

ne conn^iâeit de cartes , que celles de 

géographie. Ses am^ies étoient dan$ le 

même goût , & leur Société compofoit 

une efpèce de Mujkumj^ où Ton traitôit 

de toutes fortes de matières. 

Dés la foupe, la converfattofl prit 
uee tournure érudite, & elle fe /btt- 
tint dans le même goût pendant tovtt 
Je repas: Ton pafla en revue toutes les 
tragédies & les çommédies, quiavoiem 
parues pendant le cours de t'knnée,& Tofi 
en fit comparai Ton avec le$ anciennes, 
auxquelles on attriblia la fupérierjcé» 
L'on cita enfuite toutes les brochures 
qu'on traita comme des enfaos de la fri* 
volité , mais dont cependant oo excufa 
l'éxiflence^ fur le fondement qu'elkjf 
font à la portée de beaucoup de getis^ 

& qu'il y aà Paris nombre defeounes 
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& cte petiti«maîues 9 qui n'ont ni la 
fdîce^ ni te courage de lire àes ouvra- 
ges pltts relevés. 

L'on en vint aux livres d'i» genre 

/ërieux , & l'on ènanalyfa plufieurs qui 

fil foient honneur à leur (iècle. Oncon» 

^int que maigre Ja futilité du goût , ôh 

VdYoit jamais laméerit ftif des matières 

féfieufes, telles que le Commerce, les 

Finances , les Manufaôures , les Arts^ 

la Guêtre & TAgiicuItiire. Unt f^mme 

prétendit que r«fprit y gagnoit plus que 

l'Etat , & que nous aviorrs plus perdu 

en papier que nous n'aviorn profiré en 

Wed ; ellefoutint que lanouveUe tbéo* 

rie ne devoit pâs détruire l'ancienne 

pratique ^& que c'éroit une bizarrerie 

que de vouloir nous rendre tous Agri*^ 

culteurs comme lt$ Patriarches.- Cette 

conrroverfe en entraîna Ajcceflîvement 

beaucoup d'autres qui fefoutinrent avec 

«fïprit. 

Une femme paffabletnent rnftruite , 
mais quiavoh de l'aigreur, fit une for* 
lie fur la muUipIicité des livres. Il y a , 
dit*elle , de^'réglemens admirables pour 
la librairie. Oh .a établi un nombre in- 
fini de cenfeurs ^ qui: doivent empêcher ^ 
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comme des commis , l'introduâton de 
la contrebande littéraire.; cependant^ 
les Libraires n'ont jamais été plusadfoitf y 
.plus infidèles , & jamais on n'a été 
inondé de tant deproAiûions inutiles, 
ennuyeufes & rrême^dangereufes». La 
faine politique n'exige-f^elle pas qu'on 
n'imprime que des chofes utiles &t agréar 
blés ? 

Je convins de la juftefle de foo fyftê- 
ipe,. mais lui dis-je, il'eft des efprits 4 
tour |)fix, ilfaut des ouvrages de même» 
.Ce qui vous plaît » ce qui vous amufe 
alToupiroit bien des gens, &. récipro^ 
quement ce qui leur plaît deviendroit 
pour vous un tourment. Les livres bleus 
que. vous dédaignez, les no'éls , les con* 
us d'eiifans , les facéties fe vendent plus 
prbmptement & en plus grande quântir 
xé que les meilleures produâions de 
nos grands génies , & Top trouve dans 
ce débit immenfe , un intérêt national 
qui €Ù celui du Commerce. Nos inep- 
ties arnufent les habitans ées çolojini«s, 
& meublent les antiçhag^bres dejovs 
les Seigneurs de l'Europe.. Ce CoQimer- 
ce de mifcre fait fubfîAer une quantité 
innombrable d'ouvriers en tout genre, &c 
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it entrer annuellement dans le Royaa* 
rne des fommçs incroyables. II. y a lel » 
livre qui a fait fortirplus d'un million 
de la France, parde qu'il ny avoir pas 
été rmprimé , On l'achète plus tard , 
on le paie plus cher, 6c l'étranger en 
profite. ^ ^ 

Mais un intérêt particulier fe joint 
fouvent à l'intérêt général, c'eû celui 
d'un Auteur qui confacre (es veilles pour 
entrer dans la carrière du bel efprit* On 
délire encoiuager les premiers effais , 
& l'engager à mériter des diflînftions^ 
Il e{]t^ fou vent *dans lamifèré^ ^foupire 
après l'impreflion defonlivre pour payer 
fa dépenfe , & fe donner l'exigu nécef- 
fairç. Si vous lui dites que fon ouvrage 
n'eft ni utile ni agréable, i.^il vous re- 
garde comme un homme de mauvais 
goût^ de mauvaise humeur, & par|piour 
propre ne vous croit pas. 2.^ II vous ré* 
pond* qu'il lui eft utile & agréable de 
couvrir fa nature qui trjinfpire de tous 
les côtés. En effet, vous le regardez &c 
Vous n'appercevez que de* loques & des 
échantillons de fa peau. Alots, la pitié 
vous gagne, & vous lui lâchez à ir- 
gret une autorisation , en difant que fi 
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le pubric eft deftinë à voir mut mMvsAfk 
pièce , il vaut encore inteox que ce foït 
fon livre que les parties fcatidaleuiès de 
fon humanité, parce queie preinier ne fera 
vu que volofitairemem par ceux qui ie- 
ront affe:^ (impie pour f acheter > au lîeo 
que lés autres bWTeront forcément les 
yeux de tqus ceux qui le rencontreront 
à l'Eglife ou dans les rues. 

Cette diflertatiofT en entraîna d'au^ 
très , & nous rombâines fur la confo- 
lation qu'il yavoità favoir /aire un eni'* 
^loi utile de fon temps. On décida que 
la leéhire étoir un moyen' de retrouver 
feul en bonne#compagnie , 6c qu'ei/e 
oflFroitunedéleâation 1 Pefprît , & uil 
préfervatif contre l'ennui. La mautefit 
de la maifon cita à ce propos «ne fem- 
me de fa connoiiTancequi avok 70 ans, 
& ej^ foutint qu'elle n^en avoit pas 
réellement vécu deux. Voici fafuppa- 
ration. Je lui retranche, dit-elle, les 
années de Ton enfance oâ elle n'a |>en- 
fi k rien. Depuis Tâge de dix ans , elle 
en a vu écouler foixante , dont die en 
a paffé au moins vingt dans Ton lit faine 
en malade. Elle a toujours été laide ^ 
& ce temps qui n'eft pas perdu poui 
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tout le iDoade , a été^npure ptrt^ pour 
elle. D«s quarante ans refiant, «Ile en 
a ët^ua quart à fa toile » aà elle /paf-* 
foit quatre heures t^s les matins. Le 
jeu lui a <Mrobé quatre hew^s habrtuet- 
lenient les après^-midi , ainfî cVft encore 
dû anodes au moin^ de re^rancliées. 
. Sur Tes vingt ans qiM reAe , défalquer 
quatre heures par jour pour la ta!>Ie > le 
temps des vi^esà rendre & j^ecevorr^ 
celui des fpe^acles , des voyages , des 
^deiroirs ^ & vous vetrez quie k cours 
miles de fa vie ne fe monte pas à deux 
•finëes continues, pendant lerqueil^ 
elle ait fiourri fon efprit, auffi a-t*eliè 
la tét^aiMfi vuide qu'à quinze ans » auffi 
pértt»eUe d'ennui de fe trouver abaB«> 
donnée, i elle-même. 

Cette déoionftratfon-nous fr^^ppa , 6c 
nous fîmes des vœux pour que tiEHites 
les femmes puiTent en*{emirla {ufteife. 
I^rfque le foupë fut fini., nous nous (é¥' 
parâmes avec regret ^ &: je revins en 
nf'applaudtfiant crj^oir trouve des fem* 
mes dont la converlation ^toif pliis inf** 
truâive que celle de bien des hommes» 
Je ifus encore au iwut de ^quelque tenn^a 
pafljer lâibirée chez ua Négociant 1 fil 
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Ton' n'y parla qiié de Religion, Un Mar^ 
chand qui avoir ételong-iemps^Marguil- 
1er de fa Paroiflfe , fe mie eii colièr^côn* 

* tre tous les Poëres , &c voutoit abTolu- 
ment que fans mKérîcorde cfh les jerta 
aufeu. Nous ne connoiflTorns, dit- H, (Ju'un 
Dieu, & nous ne devons célébri^ qu*ùn 

I Dieu 'qui renferme en lui'feul'tous les. 

^ attributs de la perfeâion. La fab^e ed 
l'ame de%)os fpGâacles , & ielle oe fert 
qu'à pervertir les efprits d4s la plus ten- 
dre jeuneffe^ Jupiter eft un débauché , 
^"^enus u^e gourgandine f 64 Ton fils un 
franc^l^beftin* Apollon 5 Mercure , 6c 
fous les autres ne valent |pÀs -mieujr. 
Pourquoi Us tirer de l'enfer K>u il# brû- 
lent depuis long-temps , pour leur ren- 
dre des hommagesfur nos théâtres. Oa 
les encj^nfe, on«<lei invoque > on le\^ 
dreffe d^s Awtels , on leur fup])ofe des 
Temples & des Prêtres; cependant, ce 
iie foîit dans la.vériîé que des infâmes, 
livrés à des Supplices éternels, il faudroit 
4onc avec emphafe w donner de Téloî- 

I gnenîent & de l'horreur aux jaunes gens 
qui fe farcident la têtt de ctîs Bâtons , 
qui s'enivrent çn lefs #dmiratrt,^- font 

tn conféqu^nce des proÂudions licen- 
cie ufet« 
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Nous lui repréfeotâmes que ces phan- 
tâmes étoicm vieux , qu'ils étoient de- 
venus fans conTéquence , qu'ils faifoient 
riîmplemeiit des objets d'amufement poiir 
refprit, fans fe faire une route jufqu'aa • 
cœur ; & que la vérité trîompheroit tou- 
jours des preftiges de la * mythologie 
qu*on' ne prenoit que pour ce qu'elle 
valoir, mais il perfîfta obftinément à 
vouloir réformer les fpeâades ; il fou- 
tint que pour les rendre utiles , il fatloit 
fans ceflTe oppoferles vertus morales aux 
V vices 5 & les vertus Chrétiennes aux fept 
péchés mortels. Il vanta le temps où l'on 
joùoit les mydères & la vie de la plupart 
des Saints. Nous lui repréfentâmes que 
.ces fpeâacles feroient peu amufans 6c 
peu fréquentés par r!os mondains. Il foo^ 
tint qu'en revancheirous les gens timo- 
rés y afljfleroient. L'on difputa long^ 
temps , & chacun fuivant l'ufage de« 
meura dans fon opinion. Ces différen- 
tes affemblées me donnè^nt lieu de pei>- 
fer que je n'avois encore trouvé perfon» 
ne affez occupé de Ton métier pour* s'en 
entretenir , (i ce n'éioit des vieillards à 
qui l'habitude tenoit lieu de nature: 
yen tirai la conféquence ^ue dafts c^ 
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fiays , aWic un Etat » une Châr^ ^ une 
Digniré^ c*eft TfiipritTmais en remplir 
les f<$iiâions indifféremmefitt , & oe pas 
vouloir paj'ottre ce que Ton el^^ c'efl 
la Cbafe* 
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CHAPITRE XVI. 

Vif prit humain voyagt perpémcUcmcm de 
furprifé tnfurprife . 

LUnipeâton des affaires de Kérsde 
de Perthon , me fit conooître tk 
plus en plus Pimperfeâion de la jonA 
f^rudencefrançoife » & radreffemfëreA 
iëe des Officiers de la Matfon de Thé« 
'jnis. Je vis que les Coatuntes , les Or- 
donnances , les Auteurs , les Opiniom 
a'oppofoient les uns aux autres, & qu'on 
tirouvort à défendre la plus raauvaife 
comme la meilleure catrfe. là diverfitë 
des autorités linrre les efprits à une ioeer* 
titude perp^uelle , & Ton emploie tous 
fcs moyens imaginables parce qu'ils font 
fortune en proportion du plus ou moins 
de jufteiTe &: de connoiffances quV>nt 
çtvmà qui en les profiofe. Cea idéei 
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(t Soxîifikttïii en moi-, à i'occafion d'un 
^ënement qui'fepalfa fous mes yeiiXr 
PérihonaVoittlans/bn étude, i titre 
de petit clerc, un jeune homme d'envi*- 
ron 16 ans, nommé ClefvîUe* Sa figure 
ëtoic jolie ^ & il annonçoit de l'erpritr 
Mais foh édtfpation avoir été tout-à-fait 
négii|;éf ,& fesparens le laiffoientpre^uc 
manquer du néceffaire. Il éroit livté éM 
bas emploie 4le Tëtude^ & Tes camax a- 
des le traîtoient avec une efpèce de 
mépris* J'avo^i's conçu quelqu^amitiépOMr 
lui, & je .raffiâois méine pour lui four- 
nir ^% beToîns les plus preflans* On 
\\nt le chercher un jour,& notu fâ« 
mes deux joîirs fans le revoir. Au bout 
de ce te»ps , il reparut dans Técâide 
& vint nous annonoer qu'il ^toit eo^ 
droit de fe venger des dédains quVxf> 
lui^voit témoignés. 11 nous apprit qu'tt 
s'app^tloit depuis la veille, le Marquis 
de Rogicourt « & qu'il étt^t appelle à 
recueillir une fortune àii% plus confidé* 
tables. Ce phénomène nous furptit & 
nous lui en demandâmes l'explication* 
Le Comte de Rogicoort , nous <iit«il^ 
eftmon père. Il m'a donné la natflaa-« 
fe t maii h$ parens fe fisnt oppcfésavec 



force au mariage qo*U voi^^oît ceiifràC- 
4cf avec ma mère. Il étoit jeune ^ & 
Taurorité de fa famille Pa contraint à 
époufer une fille de condition , dont il 
■u eu deux garçons & une fille. Toute 
fon affeftion fe portoit vers fes enfatrs 
quM élevoit en grands Stlgneurs , tan^ 
diff que je langûiffois- dans l-oubli. Sbi 
femme- eft beureufernent venue à mou- 
rir , & ma mère a cherché à reprendre 
fes premiers droits fur lui. Il cft valé» 
tudinaire, & des émiiïairès intelligefts 
lui ont-infpiré des fcrupùles qui Tont 
agité. Il a voulu combattre, mais un 
Moine adroit .&c zélé a eippfoyé des ar- 
mes qui l'on terraffé. Ha cru devoir 
faire un facrifice à la Religion , à lansr- 
' tare > en me rétarbliifant dàtis mei droits 
aliénés* Enfin , il à hier époufé publi- 
quement ma [mère, il m'a reconnu^ ÔC 
)e vous quitte fans regret pour entrer 
dans les Moufquetaires. Cette afifaire 
nous parut étonnante.' Nous cherchâ- 
mes à l'approfondir , &C nous apprîmes 
en effet , que le Marquis de Rogicourc 
Vétoit marié ouvertement avec la Du- 
ranval , dont les talens médiocres n^a«* 
yoient biillés que foiblement fur 1«& 
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Aéafre$ de la. Province & de la Capi- 
tale. Ce mariage donna matière à nos 
réflexions. Nous ne concevions pas qu'un 
homme avec de la naiffance, du bien y 
de feiprit & du mérite , forma des atta-^ 
chemens (i j}as , qvand il pou voit choi- 
fir entre des perfonnes dignes des hpm-» 
mages dVn galand honune; Perthôn 
prétendoil cfue la- publicité fervoit de 
ragoût pourbi.en des gens , & qu*on fc 
faifoit un. point d*honneur de l'empor* 
ter fur une f»ule de concurrens qui n*en 
étoient pasjpoinsfavorifés fecrètement 
par amour ou par argent. Supprimez ^ 
difoit il , ce fard impofteur» ces habits 
magnifiques , ces tons bizarres , ces re- 
gards étudiés^ & rafFeâation des manîèi- 
res, vous ne trouverez plus que des 
beautés du commun, & qui le reflTen-" 
tent toujours, quelqu'e/iFort qu'on fafTe, 
de la liégligeniie primitive qu'on a eu& 
pour leur éducation. .. 

Je. convins du fonds , mais j'invo* 
quai l'expérience qui nous apprend que 
dans- tous le» temps le théafrc a ^ 
éié le canton de réferv^ qài'àmour ai 
étendu fes filets ave^ U.fljus de fuc^s* 
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RomaffKs 9 dont la dépravatîan ée 
mœurs avoir fait la cétébmé & la for- 
tune. Enfin , lui dis-je , ntn accufom 
<}ue la nature & notre pmçfc foibleffe^ 
Ces forres de femmes ne fe montrent 
^ue du beau côté. Elles deblament, 
chantent, oU danfefit avec des agré- 
tnens propres à charmer Tes yeux Sx à 
chatouiller les oreilles. Or >*dès qu'elles 
font maitrefies des portes, elles fiir- 
prennent bientôt le cœur. Les applao- 
<}ifletiiens publics favorifene la préven- 
tion ^ le fang bouillonne dan%les^ veînesy 
& autorifé par Texemple y on' s'embar- 
<|oe inconsidérément fur une^merou fef 
naufrages font JFréquejas. L'on n'a pour 
guides que iês fens , &r i)$ nous mai* 
irifent , fi Von n'émploi^e l'adrçflFe d'U- 
lyflfe , pour fe rouftraire à leur empiret 
. Je coft^ois , reprît Pertiion , • qu^on 
s'embarque avec ces Sirèn-es, qui s'ërî- 
^ent bientôt en vaut^Mirs affamés > mais 
<(û'ofi les époufe , & que des gens ti- 
«Klrés vousen ftaflent la toi , c*eft ce que 
^fene^'puf s comprendre. L'^n a défendu 
les mariages c&ndeftins' , parée qa*i\9 
^{{^flteiH la bonté <}{| eofii:abiriagei^'& 
Sétî penne» & iKi beÔHM^diftiiigiié dTér 
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^ufer publicfuement iin<e Ttle créature 
avec qui il a vécu dans unt débauche 
ouverte, & dont il a eu nombre d'eiv* 
fan^ ; n'eft-ce pas p)ut6t faire naître que 
faire ceffer le Arandalé^ La NobleiTe fe \ 

<léna4iare & s'abâtardit Une famille dif« 
tinguée eft mimiHée de fe- voir mélan- 
gée.avec (]e& gens du plus4}asétdt. Let 
enfants mén^^rougiffent d'entendre nbm- 
sner les parens deleut tnère. Les frères, 
Jes fiieurs, les parens font défefpérés \ 

devoirq^i'on communique leur nom à 
<]es êtres conçus dans le crime & fop- , 
probre Ils font alarmés de fe voir^ fuf- 
citer de pareils liéritier^. Quoi, pa^r^e 
qu'un homme eft majeur , doit il impu- 
nément déshonorer fon nom & fa fa- 
mille; & s'il n*a pas d*ame , doit-il Aire 
partager avx autres (a propre home ? pour 
môî , ajoura^Ml, Jemeitrois un freina 
ce défer-dre , & >'ordoivneroi6 que dans 
les alliances îfiégales, les enfans fui"* 
vroîetTt la condition de Tétat le plus ab^^ 
|cft. Une fille noble époirfe un roturier , 
£c {es en£afH n'cNvc qfixe Tétat de leur pè* 
ce, deméme loi^o'un^ Seigneur, épou^ 
{e fans le concours de fa famille , un« 
Coinédicfuie '9 wt Ccniif^fâtifie ^ )'k»n 
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donnerolsque les; enfans tiés- avant Ott 
depuis le mariage , n'auroient qge l'é- 
tat de leur mère\ Ce feroit alors un mur 
àe réparation. Ils refteroient roturiers ^ 
& cette tache les empécheroit à perpé- 
tuité , d*être confondus avec le refté de 
leur famille. Ils porteroient la, peine de 
la faute de leur père , & la noblefle fe 
maiiitiendroit avec plus de pureté. Les 
. encans du crime n'ufurperoient pas des 
refpeAs réfervés à la vertu & à la fplen- 
deur d'un nom (ans tacbe. Ces râifons 
me parurent fans réplique > & je formai 
ùxr cette matière le plan d'une Ordon- 
siance de réformation , dont l'exécurion 
feroir aufli utile qu'honorable à l'état. 

Le )eut)e Rogicourt revint quelques 
}ours après, pouf nous. étaler la fomp* 
tuofité de fes ajuftemens. Il s'applaudiA 
ibit d'avoir quitté la phjme pouf le plo** 
met, & copiait déjà les grands airs qu'il 
voyoit prendre à fa mère. 
. Il nous apprit que Ferthon étoît myf- 
térieufement amoureux d'un Limona- 
dière qui venoit fréauemmeni dans fon 
étude., &c quec'étoit liu.qui étoit char- 
gé de porter les lettres de If ur corref* 
ppiulan^e> c|tte.indircrétioa npusciiu-; 

fa 
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fa leplas grand plaifir. Nous mimes fa 
femme dans la confidence , & * il fut 
réfolu de s'en amufer lorfqu'pn in trou-' 
veroit l'occalîon. 

Elle fe préfenta bientôt. Le Procureur 
chargea en fecretle clerc , fucceflfeur de 
Rogicourt, de porter un billet à fa dulci- 
née. Nous nous en apperçûmes^ & nous 
confpifâmes pour lui enlever cet amou«* 
reux poulet. Deux o>i trois égrillards 
amufèrent le marmot 9 & firent fi bien 
qu'ils tirèrent adroitement la lettre de 
fà poche fans qu'il s'en apperçût. 

Nous en fîmes l'ouverttire : &c après 
nous en être amufés, j'en tirai une co- 
pie pour la faire voir à Mde. Perthotl* 
Elle étoit conçue en ces termes. 

» Vous fourniiTez toujours à mon amour 
n des exceptions dans lefquelles je vous 
>#foutiens non recevable. Vos défenfes 
>p doivent être épuifées » & il e(l tempr 
H d'en venir aux conclufions. Je compte 
>» vous aller voir ce foir, 6c obtisnrir un 
^ moins une proviiiofi de douze baifers^' 
f> Si vous ne faites pas droit fur ma requé* 
># te, je prendrai un appointèment à met« 
ft tre. Si vous aimez mieux un appointe* 
N intmen droit, jevousen laiife lechoixt 

G 
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H mail nous ferions mieux d'abroger 8c 
H d*ëviter les frais. Je Cuis piqué au jeu, 
i» 6c je veux vous faire condamnera la 
» refiitution de mon cceur^ fi mieux n*aî- 
H mezen faireuneiiompenfation de iiqui^ 
M de à liquide avecle vôtre. Ne me don* 
f^ nez poiflt d'audience dans votre boutî- 
» q^e ^ je o y vois que de l^au toute 
t> claire , mats plaidons à huit clos. Par 
9^ tendreiTe: & par reconuoiffance , déli^ 
s» vrez*moi un ôbligjeant exécutoire , & 
» vous ferez bien. 

Cette dëclaratioo nous parut accom^' 
modée'au fujel , & fournit 4 nos menus 
plaifirs > mais n.ous rëfolômes de nous 
laire-^ de ne point troubler Perthoa' 
dans fes amours , afin que cette diftrac^^ 
lion nous donnât de la .tranquillité dans 
les nôtres. Sa femme vécut avec lui k 
l'ordinaire, & le petit clerc ne fe van? 
^a pas d'avoir perdu la lettre. 

Au bout d'un mois , Rogicourt revint 
pous voir en gr^nd deuil &c eti pleureu- 
ses. Il nous appris que fon père étoit 
inort , &qj/il lui laiàbit des biens con^ 
^dérable^ , mais que fon droit d'aine0e 
îvi étoit conteilé par les enfans du pre-» 
^er wariajge, j^a ipèrp de pçs paim$ 
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iétoit d^UM naifiance illuâre,. ficelle 
tenoit à une famille puiiTante qui ne 
pou voit pa» digérer que le fils d'une 
femme diiTolue , vint partager le nom 
&L enlever tes biens de plufteurs enfans 
nés fous la loi publique d'un mariage 
fortable. Ces diverfes prétentions en- ^ 
gagèrent un Procès des plus confidéra- 
blés, dont on attend la décifîon avec 
impatience , & dans les émolumens du- 
quel Pèrthon efpère trouver de quoi 
faire des galanteries à fa Limonadière. 
Rogicourt fuît cetteaffaire avec eha- 
leur , & il a livré route fa confiance 
au maître clerc de fon Procureur, qui 
fi^eftrienmbins que Jurifconfulte. Je lui 
cepréfentai en vain que ce Praticien n'a- 
voit aucune: teinture du droit, mais il 
tue répliqua que c'étoit un homme d'e(* 
prit,, & qu^avec un pareil avantage^ 
l'on étOTt propre à tput , 6c qu'on pou- 
voit tout entreprendre. Cette opinion , 
<|ui dk une'fource d'erreurs, eft aflfes 
généralement adaptée , mais tous ceux 
qui la fotttiennem ie troavéroient fore 
A plaindre, fi on les embarquoit fur un 
vaiffleaù, & qu'on en donnât la con- 
4mp à Meffieur^ Y, • ou d^A.. » Ils 

G i} 
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cxpiroït à la fin du Carnaval ,*& devant 
revenir ie lendemain , ii avo^ emporté 
avec lui la clef de io,n cabine où le Pro- 
cès étoit renfermé. 

Sujr les dix heures du matin , un Huii^ 
fier entra fitérement dans Tétude , & de- 
niandp où étoit le Procureur. Les clercs 
n'hédrèrentpasà dire qu'il étoit abfenr^ 
mais qM^il feroit bientôt de retour. U$ 
affaifonnèrent cette réponfe de quelque! 
plaifanteri^s. L.^Huiffif r plus zmmi 9 dé- 
clara hautement qu|il youloit lui ^tler^ 
&L qu'^1 étoit porteur d une CQntraÎQte k 
exercer courre lui* Çhçrchw-lç doQC# 
lui dit le maîtrp ct^rc i il n'eft nî dan^ 
nos poches ni ^ans nps dofliers. L'Huii^ 
fier fortit ^vec deux r^cord^ jdie trèi^ 
mauvaife mine ^ 5c voujaht faire vnt 
perqui(itien » ils vinrent d'abor4 à h 
chambre du Procureur, où je repréfen^ 
tols à fa place. lU voulurent ouvrir b 
{>orte , & trouvant de la réfiftance f ils 
y donnèrent M fi gr^nd ébranlement^ 
rquMs firent tomber U v'érouil qui n*o» 
toit pas alTez folidenif nt attaché ; alors 
ils entrèrent ttiomphans ^ & sVpprochè- 
rent du lit où ils me trouvèrent à moh 
féaat ^ me irfHtant les yeiix^ & çïua^ 

i • • 
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citant à me remettre du coup qui m'a-* ' 
voit étourdh Ils m'environnèrent & me 
dirent qu'ils venoient m'arrêter. La 
crainte & la (utptih me glacèrent Us 
fens. La ci/conftance , en eiFet , n'étoit 
pas favorable. Mde. Perthon aVoit enfon<« 
cela f^te dans le lit, &c affublée de 
la couverture, elle partageoit Cmcére^ 
ment ma peine & mon embarras.. Je 
demandai de quoi il s'agiiToit, & Ton me 
répondit qu'on vouloit par cette extrô* 
mitéf forcer mon obâination à remet- 
tre un procès que je n'avois jamais vott« 
lu rendre. Mon trouble ne fie qu'augmen- 
1er. Je n'avois pas la clef du cabinet » & 
)e ne pou vois pas. dire que je n'étois 
point le Procureur , puifqu'on m€ trou" 
voit à fa place & dans fes fondions. Je 
voulus parlementer , faire dès promef* 
{es , j'offris même de l'arguent , mais mon 
/uppât de fatan étott toujours ineiora* ^ 
hle. Ce débat excita de. la rumeur , Se 
attira bientôt dans la chambre les clercs^ 
le laquais , la cuifinière , &c ceux bui 
fe trouvoient dans l'étude. Tout le mon* 
de devint témoin oculaire d'un fait dont 
on n'avoit fait que fe douter jufqu'alorf, 
L^'cntreVue uciia des brocards, deat 

Giv 
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éclats de rire , inais perfonne n'o(a 4îî^ 
que mon rôle n'ëtoit que précaire, & que 
j'occupois pour un autre qui ne in'avoit 
pas donné de rr^iflion. JL'Huiffier & Tes 
adhérens fortifiés dans leur erreur par 
monfilenCe, me tiraillèrent & me fi- 
. rent fortir du . lit oir ma compagne fc 
tenoit blottie. Je me revêtis d'une robe 
de chambre du Procureur qui étoit près 
:de moi fur un (iége , & couvert de cet 
ornement 9 je me fentis plu$. d^éloquen- 
ce V mais elle fut vaine f on s'opiniâtra 
à vouloir m*emmener , & Je me déter- 
minai à chercher dans ma force les ref- 
fources qui échappoient à ma rhétori- 
que. L'HuiiTier me tènoit par un bras, 
& par une fecou(|9l violente doiit il fut 
renverfé , je me débarraiïai de lui. Je 
culbutai auili un des records , & paiTatit 
fur lecorpsdutroifième 9 qui m'arracha 
ma robe de chambre par une des manilies» 
îe gagnai l'efcalier nud en chemife, &c me 
réfugiai dans le grenier , d^où montatK 
fur le toit d'une maifon voiûne , )e re- 
tombai dans une gouttière qui me coii« 
duifit à un grenier à foin. Je m*y ren- 
fermai foigjieufement , & me fît un ren> 
part des bottes ^que je trouvai pour me 
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^afantir du froid qui m'avoït affailli. La 
tohorte avoit voulu itfe fuivrt , mais 
"étourdie d« la hiofe des gens delà mai- 
fôn, mes geny s*4toi^nt retirés; n'empor- 
tant avec euxque de laiïbtite*& de ITiu- 
ftieur^ Jie reiflai tapi dani motf afyle , & 
la fatigue m'invita à y dormir, mais je 
•ni'yfis'qiie dfes rêves efFrayans, Sur les 
l]uatre heures ie hle levai doucement ^ 
& reprenant la route que j'avois fuivie, 
je rentrai dan^ la maifon. Madame Per* 
thon avoit ehvoyé fes domeftiques à la 
découverte, & Ton laquais éroit dans 
taa chambre , où il y avait rapporté mes 
ajuiVemens. Je les tepris & retournai la 
Joindre confus 'de l'avanie que je lut 
avoîs nivolontairement caufée. Nous 
étions encore a concerter les mefures 
que noiis avions à; prendre , lorfque foiï 
mari arrrva, & la combla de careflTes» 
Elle prit le- parti de lui faire bon accueil, 
& la/oirée fe paffa fans que qui que cç 
fort s'avifa de lui faire part de U fcène 
fcandrfeufe qui ..s^étoit paffee d'ans la 
jtMirnée. Nous nous retirâmes paifible- 
iîient , mais fctois intérieurement agité 
.4e cent moiivemens divers, & j^avoi^ 
âejuftes preiïencimens. 
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L'Huîffier étoit Outré de dépit ^ il il 
avoit fait , dai>s fa fureur , un procès 
verbal de rébellion à JuAice, où il dé« 
peignoît Mopfieur Perihon comme un 
homme violent ^ brutal &C peu refpec** 
tueux pour les oracles de Thémlv Sur 
be projcés verbal on avoit obtetu uii djéf 
.cret , & le lendemain la maifon fe trouf 
va inveftie p^r des fatteliites. L'Huiffi^ 
à leur tête entra avec éclat chez le Pro- 
cureur qui ëcrivoit pacifiquement dans 
fon étude , & pour qu'il n'échappât pas^ 
pn le traita fans aucpn ménagement. On 
)ui reprocha fa révoltç, & le pauvre 
Perthon ne concevoir rien à toyt ce 
qu'on vouloit lui dire. On lui foutenoif 
qu'on l'avoit vu la veille dans fon Ut ^ 
& qu'il s'étpit émancipé en paroles &C 
jcn allions. Il proteftoit qu'il n'étoit pas 
à Paris , qu'il n'avoît vu perfonne , 8c 
il r«tra<;oit là fcène de Sozie. Sa femmf 
jk les affiftans n'ofoient parler pour dér 
Jbrouiller le myftère. Perthon juroit^ 
pleuroit & Te donnoit au diable pouf 
prouver l'alibi. Enfin , après avoir inu^ 
tilement bataillé, on le fit monter dan< 
un carroile de place ^ & on le c^duifif 
en prifon. 
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Dès tjuM y fut arrivé , il fe livra à 
des réflexions > &c il appiit. qu'on le dé* 
tenoit pour une rébellion commife par 
lui dans fa maifon te Mardi gra^. Il mit 
en mouvement tous les Officiers qui 
avoient été avec lui à la campagne. Il 
ptoduiiît les aéles qu'il avoitiîgnésà (ix 
lieues de Paris. D'un autre côté il voyoit 
un procès verbal, qui atteftoit qu'on . 
l'âvoit trouvé dans fon lit auprès de fa 
femme. Ces faits contradiâoires lui 
dérangeoient la cervelle. Il fit venir 
fes Çlercs<& Tes Domefliques pour les 
interroger l'un après l'autre. Enfin il 
découvrit le mot de l'énigme, & il fo 
livra à toute fa fureur. 

Son premieç foin fut d'inftruirc les 
luges d'une erreur qui lui étoit dou** 
blemenc fatale. Les informations, les 
édâirciiïemens tournèrent à fon avan- 
tage , & au bout de deux jours , on le 
réintégra poliment dans fa maifon, à la 
chargé de remettre le procès dont il 
étoit rétentionnaire , &c qui avoit été . 
l'origine de nos maux communs. 

Perthon, bien convaincu qu'on ne 
Tavoit pris au corps , que parce que fa 
femme, i'avok pris i la tête , rentra chea 
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lui 5 la rage dans le cœur. Il courut d'a- 
bord à l'appartement de la Dame , & la 
trouvant feule , ilfe jettafur elle en lui 
prodiguant les éprithères les plus attror 
ces. Ce début fut fuivi d'un déluge de 
coups de pieds, de coups de poings &c 
de foufflets. La femme fe mit à poufier des 
fcurlemens; toute la maifon s'affembla, 
& le Procureur ne connoiiTant perfonne, 
apoârophoit indiâinâement tout ce qui 
s'approchoit de lui. La fervante frappée 
hii arracha fa perruque & le chargea de 
coups. La femme fécondée , ^int pour 
fe venger fe mettre de la partie. Laba* 
taille devir^t fangtante^ & les ^ cris fe 
firent entendre de. tous les côtés. Les 
Clercs tâcht>ient en vain de mettre le 
bola & de féparer les combattans. Us 
n'en rembourfèrent que des éciabouflu- 
res. L'un crioit au fèu , l'autre au vo- 
leur, le troifième au Commiffaire. La 
populace s'ameuta à la porte &c fur l'ef- 
calier. Enfin , aux ordres réitérés de 
Pertbon , on alla chercher un Efcouade 
& un Commiffaire, dont l'air impofant 
fit ceiTer les coups , pour donner un libre 
cours aux reproches & aux plaintes. 
J 'avoii préyu que ce tumulte auroit une 
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6n dirgracieufe , & pondant la bagarre , 
î'étois monté à ma chambre , où j-avoi» 
£ait précipitamment un paquet de me» 
nippes. Mon bagage n'étoit pas confidé* 
rable , ainfi je profitai du temps où l'on 
ne s'occupoit nullement de moi. J'en* 
voyai cbercber un fiacre , & je my 
emballai fourdement avec ma malle &C 
mes ufienfilés néec^iTaires , iailTant aux 
autres le foin de débrouiller le cahof 
comme ils le jugeroient à propos. Je 
gémiflbis^ cependant ^ db laiffer le- 6^ 
dèle objet de ma tendrefife dans un fi 
cruel embarras y Tans pouvoir le partager 
utilement. 

. Lorfque le premier feu fut appaiie y 
Perthon rendit plainte contre fa femme 
en adultère» &.il me défigna pour fon 
complice. On fit entendre en difpofirioQ 
les Clercs , les Records & les Dotme^ 
tiques*^ qui ne laiiférent aucune équi* 
Yoque fur la vérité du délit. 

Dés que Madame Perthon entendit 
le genre de Taccufation , elle (entit que 
fa pofition étoit ép'ineufe; mais fans- 
perdre la tête , elle fe gliiTa dans fon 
cabinet» où elle.fe munit fecrétement 
de (es diamans £c de fon argent, Pro^ 
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• fitant cnfuitc de l'application qu*on met- 
toit à verbalifer , elle sVfquiva douce* 
ment & gagna la porte de la rue 9 fans 

. qu'on s'apperçut de Ton évafion» 

Elle fe rendit chez Ton père, qui étoit 
un riche Apothicaire , & elle (ema l'a« 
larme dans la maifon y en faifant reten- 
tir l'air de Tes clameurs. Elle s'annonç% 
comme la femme mâlheureufe d'un 
mari jaliorux & brutal. Ses plaies par- 
loient en fa faveur , & bientôt toute & 
famiHe & fon quartier s^attend/irent fur 
(on fore. Le Sr. Perthon fut dëpeînf 
comme un homme injufte & attroce» 
On ne le cita que comme un montre. 
Les, parens irrités envoyèrent cber- 
cher un CommiiTaire , (n ils rendirent^ 
de leur côté , une plainte , dans »la* 
quelle on fit une peinture aflFreufe delà 
perfonne& des*mœurs de M* Perthon. 
L'on .fie faire des rapports en chirur- 
gie, pour conftater la barbarie de ce 
Pfocureur inhumain. Deux jours après» 
/ r» femme fe retira dans un Couvent ^ 
Jk elle intenta une demande en fépara* 
tion de corps & de biens. 
. A mon égard, je ne doutai pas qve 
je ne duSk éuet déciété fur la plainte d% 
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M« Perthon. Pour me Touflratre à c« 
malheur, je* me revêtis d'un habille* 
ment d*Abi>é , & j'allai loger dans une 
chambre garnie au Fauibourg St. Mar« 
eeau. Peu rafluré encore par ets précau- 
tions f jVIlai 9 fous un nom emprunté p 
louer une place à la diligence de Lyon 
pour la huitaine. Je fortis peu pendant le 
délai où je devois' rçUer à Paris , & au 
jour indiqué je me rendis de grand ma- 
tin à la voiture où je devois occuper 
vne place, fans m'embarraflfer davanta«> 
ge de la tournure que Thydre de la 
procédure alioit prendre. 

J'occupois une des portières de la 
voiture» & rien n'étoit û ektraordinai-^ 
f e que l'a^lTortiment qui s'y trouvoit ra(«* 
femblé. J'ayois à côté de moi un gros 
Manufaélurier curieux 9 fourd & grand 
parleur* Il mè faifoit fans çeflTe des qûe& 
rions » en me criant de toutes Tes forces 
dans les oreilles , & pour lui répondre ^ 
)'étois forcé de crier également dai^ 
les iiennes. Il m'avoit tellement {atigué 
le timpanty qu'il m*auroit a.iTurémenc 
rçndlu^ufli foiird que lui, (i le. voyage 
iavoit duré deux jours de plui* 

PaQS le {qt\à 4(i;f ière inçi » étoien^ 
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. on mari & une femme qui allolent pttfk^ 
dre les eaux. La femme étoit fèche^ 
tacrturne, & paroifToit de moyen âge. 
Au bout d'un quart d'heure , elle fe 
pencha toute entière fur mon dos , 6t 
femit à vottrif par la portière au deffuf 
de ma tête. Je lui dis que cette attitu<» 
de me génoit infiniment, mais malgré 
ks excufes , elle ne laifTa pas de con^ 
tinùer à en faire autant pendant toutes 
la route 9 en forte que je regrettai amè- 
rement de n^avoii pas apporté un para« 
pluie slvec moi. 

Son^mari étoit un grand homme, dé« 
trempé dans la «bile , & qui fe plaignoit 
d'un hydro^iiie de vents , fous, pré-* 
texte qu'en voiture on doit fupportcr fes 
infirmités mutuelks , il fe donnort libre 
carrière par en haut & par en bas ^ en 
forte qiie nos oreilles nous averriiToient 
fouvenr qu'il falloir fe boucher te nez; 
Sa femme en l'cxcufant nous coritoif 
fes maux , &c ne nous récréoit pas par 
des tableaux ragoûtans. 

Vis-à-vis d'eux , étoit un gros Cha^^ 
noine qui rohâoit perpétuellement , Sc 
qui nous annoni^oit par un hoquet (b« 
aore^ que fa digeflion étoit laborieufc% 
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Il était aflîs à c6té d'une jeune perfon- 
fte y dont la cbemife & la robe étoient 
percées de tous côtés , mars dont la 
t^te enluminée portoit autant de groflfed 
perles quecelle.de la Reine Cléopatre. 
Elle ne parloir qu'avec la dignité d'une 
Impératrice , & montoit fur des échaC- 
Tes pour demander du tabac. Je ibup» 
çonnai que c'étoit une Aélrice qui alloit 
chercher fortune en Province y &c jen^ 
me trompois pas. 

Son mari étoit à l'autre portière , & 
)t déméUi qu'il donnoit dam les rôles 
comiques. Il chantoit, rioir à gorge 
déployée., & faifoit à lui feul les irais 
de la converfation. Son voifin étoit un 
Céleftin épais & bègue , qui , en difant 
des platitudes , crachoit au nez de ceux 
qui lui fatfoient l'honneur de l^entendre^* 

Nous fîmes route avec cette bonne 
compagnie, fans autre événement que de 
nous heurter fouventlatêrelesuns contre 
l^es autres. Nous arrivâmes à Lyoïi, mouf*. 
lus^froilTés, & peu fâchés de nous fé« 
parer. Comme les gîtes m'étoient éga^ 
letnent inconnus, je fuivis le Corné* 
dien & fa femme , qui me co>ndui(irent 
auprès de Belle-court $ àzm une auber*; 
ge où l'on mangeoit à table d'hôte* 
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CHAPITRE. XVIII. 

Bal dis ^BoffttS» Je retourne dans ma 

pairie. 

M On premier foin fut décrire â da 
Jsnrdel» pour Tinviter à ie char- 
ger de me faire parvenir les lettres à moji 
adrefTe, & de m'inAruire des fuites 
qu auroitle Procès de Madame Perthom 
J'occupai mon défœuvrement i vi£ter 
les beautés de la Avilie de Lyon , & j'y 
trouvai dans la meilleure compagnie des 
fets , des importans, des coquettes, & 
des bëgueulelqui s'efFoiçoient dedeve- 
siif les linges de ceux deParis. Uncertain 
goât'<ie terroir les faifoit pàroure encore 
plus plats y' par la raîfon que les copies 
ibni toujours inférieures aux originaux* 

Levoilinage de Taâeur avec qui je 
logeois 9 m'attiroit fouyent à la Comé- 
die, fk quoiqu'on dife que la plupart des 
hommes font Comédiens , j'en trouvois 
là auffi peu de bons qu'à Paris. 

J*affiftois un jou^r à une reprëfentatton 
delà Métromaniei & le hafard m'avoit 
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placéàcâté d'une femme d'environ 5a 
ans, aiTezbien mife^ & dont l'air étoic 
honnête. Elle ëcoit avec une de Tes amis» 
Je liai converfation avec elle , & mes 
poIitefTes fixèrent Ton attention. Après 
la pièce, je lui ofFris mon bras pour li 
reconduire à Ton logis , & elle ne s'e» 
défendit qu'autant qu'il le falloit pour 
ims perftiader que je lui ferois plaifir, 
Jf la ramenai en eff^t 3 ^ î'^ppris d'elle 
loutce dont une première converiatiott 
pOjiivoit m'infiruire. Elle s'appelloit Ma» 
4tme Dupuy. Son mari qui étoit Né^ 
gCKÎant , i'avoit laiflfée veuve fert à fodr 
aife , & jelle n'avoit qu'un fils , homme 
d'efprit p mais q^i menoit une vie foit 

retirëet 

l«Of fqâc nous fâmes arrivas à (a.por-^ 
jCe, elle^me propofa d'entfer chez ellc^ 
Je prét^itai l'heure avancée, & la priai 
<le me permettre de référer cette prî« 
yation. Elle accepta ma proportion de 
iott bpnne grâce, & je me fus bon gré 
d'avoir acquis une' connoiflfancê dont je 
pouvois tirer avantage. 

Je fus le fyrlendemain faire vifite à 
^^dame Dupuy , & j'en fus reçu avee 
toute les grâces donc elle étoit capable^ 
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' J'eus occafîon de voir 'auifî fort ÛU i 
qui étoit un jeune homme badin » plai« 
fant & plein 4e faillies. Je lui fis des 
reproches fur Ton amour pouf la folitu- 
de , & je lui demai^dâi la pefmiflîon de 
travailler à l'en difiraire. Il re<^ur mon 
compliment de fort bonne grace^ &c nous 
devinmes amis. 

' Je m'attachai (inguliërement à xette 
maifpn» & il ne fe palToit pas un jour 
fans que j'y fufle dîner ou ifouper. Là 
mère & le fils avoient des qualités efti« 
tn^ibles, & leur fociété^me paroiflbit 
auffi fûrr que paifible. Madame Dupu/ 
avoit les façons nobles , & fon Sis unifi' 
foit le goût du cabinet à la gaieté U 
plus inaltérable. ^ 

Notre intimité m'attira peu à p6u k« 
confiance» ce fentiment me valut Ât$ 
agaceries de la part d.e Madame Dupuy» 
J'y répondis par reconnôiflfance , & ce 
retour m'attira une déclaration de fa 
part, j'ai , me dit-elle un four , une for- 
tune des plus honnêtes. Mon fils mène 
la vie d'un hermite. Mon état m^ per* 
met d'avantager l'objet de mon goût t 
/ans réduire à la difette un garçon à qui 
jl faut peu de chofe pou^vivris. Jem'eih 
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nuîe d'être feule , fur- tout en hiver , où 
lesfoirées, fie les nuits. font longues» 
aiofi je vous offre là préférence poUe 
partager mon cœur & ma- fortune»* 
Cette déclaration me. tendit interdir. 
Je rougis, je fis la révérence , je baU 
buttai quelques mots de reconnoiflance,- 
& je promis de rendre réponfe après 
m'être pénétré de l'idée de mon bon« 
heur» 

Deux îours après^', j'entrai chez Du« 
puy j & banniffant toute diffimulation 
avec lui , ]e lui fis part de la propofition 
que fa mère m'a voit faite. Il ne m'en 
parut que médiocrement furpris. Ma? 
mère , me dit-il • a la tête fage , mais 
elle a toujours eu le fang chaud , & j^ 
4ois m'attendre à chaque inftani à avoir 
ipn beau<-père ; j'aimemieux que ce foie 
vous qu'un autre , mais je dois en conf?: 
<ience vous avertir qu'en lui donnant 
la inaiB, vous époufierez en même- temps 
<}e$ glandes, un cautçre^ des demi 
pouriesy fie une haleine des plus faiif 
Cindées. 

Cette bonne foi me défarma. It Itnw 
tjis .que je pquvois aimer Madame Du^ 

fvy pend^qi Iç JQUir ^ ipais qu'il idc ip{ 
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roît impoffibtc de Taimer la nuit , ainfi ; 
pour nt la point tromper , je dis i fort 
èls que ye renonçoUà ion alliance « mais 
que pour ne point le défobliger , je (em^ 
poriferois ibus des prérextes polis. 

J'allai en effet trouver Madame Dn- 
puy 9 & je lui dis que je dépendois de 
père & de mère fouverainement ja* 
loux de leur autorité ^ mais que j'alloif 
prévenir & ménager leur efprit de fa* 
çon à les faire; confentir à mon bonheur. 
Je fus rendre compte à Dupuy de la 
iléfaite que j'avois imaginée , & il pat* 
rat m'en lavoir gré. Je lui propcfai une 
partie de promenade , & il b refufa. Je 
Finvitai à me fuivre a la Comédie , &C 
il rejettama proportion. Fatigué de fer 
refus , je ne pus m'empécher de lui dire 
que j^avois peine à concevoir comment 
à fon âge on trouvoit tant de piailir à fif 
iequeilrer du genre humain, fur-toul 
quand on réunidoit comme lui les qua* 
tités propres à orner It commerce da 
inonde. 

Ma retraite, reprit-il., n*eÔ pas auffi 
volontaire que vous l'fmaginezl 11 y en- 
tre plu» que du govk ; & vous êtes aflfez 
mon ami pour que je vous Gonie Thifr 
^ire qui roccaiioné. 



ET LA Chose. 1^7 

J'ai toujours aime les boiTus. Ils ont 
ftiquemm^nt de Vt(pxit & n'ont pas 
moins d^amour-propte que les autres ; 
fisont même communément de la gaieté. 
Comme leur diiFormité princip^fe mar« 
che der^j^ eux , ils ne l'apperçoivenc 
pas , & prennent plaifîr i fe la diflimu* 
1er. J'ai vu des bofTus fe croire fait à 
peindre &c vanter leurs bonnes fortunes. 
J*ai vu également des boffues s'imagi'» 
lier être des Vénus , & ne parler que 
des coriqyêtes qu'elles avoient faites à 
vifâge découvert où fous le mafque. En 
Un mot , j'en ai trouvé fort peu qui ne 
fciflent pas gens à préteritionMe ne me 
plais pas moins à les voir rire. Leur 
bouche , pouf ^ordinaire , eft très» 
grande , &c on la voit s'ouvrir jufqu'aux 
CNreilIes, avec la perfuafion qu'on les 
admire. Des boiTus ne fe rencontrent: 
point fans plaifîr ; mais il faut, obferver 
qu'il y a différens degrés de perfeâion 
dans fordre dçs boiTus. Les un$ ne font 
que contrefaits^ les autres font déjertéSy 
}>o(rué$ , contournés , ou à iimple nœud 
d'épaule , &ç il n'y a de vraiment beauar 
boflfus que ceux qui portent éminenct 
c^ji^reifive & l^ien de$née au milieu dw 



dos. D'après* ces idées, je mMtnaghiaî 
que des contf edances ccMnpofées toutes 
de boflfus 9 dévoient former un tableau 
très-pkifant. Pour réalifer cette pein* 
turé y je louai une (aile 4 la Guillotière, 
& je la mejLiblai de tous les oinemens 
péceiTaires pour donner une afTemblée. 
Je l'indiquai pour le Jeudi gras 9 & je 
fis imprimer des billets d'invitation. l'a- 
vois fait faire une recherche èxaâe de 
tous les boiTus de la ville , & je les 
avois infcrits Air une. lîfte très^nom- 
breufe. Je les envoyai fidèlement à leur 
adrefle fous nne enveloppe* Chaque 
boiTue fe trouva très^âattée >de (s voir 
priée d'aifiAer à un bal , parce qa'ordi^ 
nairement on les- avoit négligées d^ns 
ces fortes d'occaiions. Chacune fe char- 
gea dç parure & afpîra à difputer d'élé- 
gance dans fa coëfFure. Tous les hommes 
ornèrent de bas blancs leurs jambes hé- 
ronnières , & fur lesiept heures du foîr» 
là falle fe trouva parée de plus cinquan- 
te boiTus 9 ayant chacun leur chacune , 
fe faifant des minauderies &c déployant 
toutes les grâces de l^ur figure. Chaque 
homme fe çrôyoit le feul individu bien 
lait de lacompagnie^ & chaque femnoe 
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fe regardoit comme la pïui fôduîfante 
& la ptus jolie. On débuta par les me« 
nuets , &6 c'éroit un plaifir que de voir 
une paire de bbflfus pirouetter comme 
àeut toupies. La joie augmenta quand 
on en fut aux cantredanfss. Huit boiTus 
figuroient à la fois^ & perfonne n'a* 
voit de reproches à fe faire , puifqu'ont 
ne voyoït pas dans l'afTémblée un féul 
danfeur dont la taille fut droite. Les 
femmes fe redreffoient , fe requin* 
quoient , & les , hommes fâifoient de 
leur mieux pour s'aggrandir. Je m'é- 
tois caché dans un petit cabinet, & farts 
ofer me montrer, je jouiflois de tout 
l'agrément du fpeâacle; J'avois raflem- 
blé quatre violons & trois garons limo-* 
tsadiers , boiTus comme les autres. L'u« 
oiformeétoit complet, & tout alloit le 
mieux du monde , lorfqu'on entendit à 
la porte un baechanale des plus violertsV 
C*étoit une douzaine de jeunes gens de 
la. ville, petits-maîtres , étourdis , ou au- 
tres , qui , inftruitS'de l'affemblage que 
î'avois eu la malice de faire , vouloient 
)Ouir de la bizarrerie du fpeâacle &: 
s^amufer aux dépens de mes danfeurs; 

H 
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Ils firent une irruption dans la faHé ^i 
, & débiltèrent par des éclats de rire im« 
itiodérés. Toute Taflemblée fe (canda* 
lifa <ie leur Indécence , & vonlnt les 
faû^» fortir. Les boflus ie co^rrbur 
cèrent , la querelle s'anima ^ on en vînt 
aia injures y les boffus coururent à leurs 
9r4t)es ; les femmes firent retentir l'hé- 
mifpbère de leitrs cris , &c je vis Theure 
^ue Ugiierredesboffttsalloit devenir fan« 
gJante , car nQmbre de ces petits hom** 
mes ne font pas ^ndurans. Je fortis de 
ma retraite pour mettre le faola , mais 
Joip de m'ép<Miter on me fiiit à partie , 
& je v]s l'heure que les bax:cha ^tes en 
fureur me mftttfoient en . pièces ; aînfi 
je gagnai la porte au plus vite. Cha« 
cun défila égarement Tun après l'autre ; 
mais la popuilace ameutée à la porte p 
Êiifoit des tmëes accabbntes for tovs 
ce«ix qui paffoient. Cbarmi fe retira en 
défordre , & -petfonne ne trou voit d'é- 
quipage. Les femmes furent obligées de 
retourner chez «elles^en tetrant diacane 
leur bofiu fous le bras. La rifée , par ce 
moyen:» devenoit contîmitf tout le long 
^ chemin» Enfin ^ les femmes rehtrè^^ 
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ftïil chez elles toutes échevelées , & hi 
hommes eurent la rage dans le cœur de 
voir leur bas blancs couverts de crottes 
& leurs perruques ébourifées. Depuis 
ce temps tous Tes bofTus m'ont déclaré 
nae guerre mortelle. Leurs familles fis 
font jointes à eux , & je fuis perpé* 
fueliement menacé d'avoir une affaire 
féritufe dès que je rencontre un bofTo, 
ou quelqu'un de fes parens. Ilsont juré^ 
pour fe vanger, de me br'tfer au moins 
les reins pour me rendre femblable 
à eux. 

Cçtte narration bouffonne ne laifHi 
pas que de m'allarmer, & }e promis à 
mon ami de partager courageufement 
tous les dangers qu'il pouvoir coutir. U 
m'affura que fi cette (cène avoit réuffi ^ 
il en avoit projette une pareille pour 
raffembler tous les boiteux ;' mais ^ 
ajouta- t-il , \k font moins gais & moins 
drôles que les boflus. 

Je conclus par fon récit qu'il faifoit 
prudemment de fe tenir renfermé chea 
lui pour ne point s'expofer. Je le quittai» 
ipâis en rentrant chez moi ^ je trouvai 
mes lettreis eue du Jardel m'avoit fait 
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tenir. La première que j'ouvris m'ap* 
prenoit la mort de mon père J'accor- 
dai aux fentimens de la nature le tri* 
but qui leur étoit dû. J'appris auiS que 
M. Perthon, fifBé, baffoué & pour- 
iuivi , s'étoit trouvé trop heureux de re- 
prendre fa femme , pour ne pas rendre 
la dot. 

Ces nouvelles m'agitèrent pendant 
toute la nuit , & le lendemain au ma-* 
tin j'allai enfaire part àDupuy, enlui 
témoignant le chagrin que notre répara- 
tion alloit me caufer , parce que je me 
voyois forcé de retourner dans ma pa- 
trie &: dans le fein de ma famille. 

Je ne vous abandonnerai paf, me 
dit- il , je m'ennuis ici ; je n'y fuis pas et\ 
fureté & je veux voyager; ainfi, prenons 
notre route par l'Allemagne , & je vous 
conduirai jufqu'à chez vous. J'acceptai 
fa propofition avec joie. Nous defcen- 
dîmes chez fa mère , à qui nous com- 
muniqqâmes notre projet. Je l'affurai 
que j allois faire mes difpofi^ions pcrur 
pbtenir le droit de lui oiFrir ma main. 

Elle goi^ta notre arrangement , & 
qous fimes nos apprêts po^r partît à U 
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huitaine. Au jour indiqué nous nous 
finies de triftes adieux , & Ton fe mit 
en route. Après avoir vifité nombre de 
pays, où la vie eft plus agréable & di* 
verfifiée, je me retrouvai avec joie dans 
les bras de ma mère , dont la fortune 
étoit encore augmentée par la fuccef- 
iîon de notre oncle le Curé. Nous 'ré- 
glâmes nos affaires fans difcuflion, fans 
iracafferie. Dupuy parut s'applaudir de 
notre fociété, & nous projetiâmes d'en- 
(reprendre de nouveaux voy^es , pour 
en faire part encore au public ; mais 
fouvent , voyager pour connoître les 
hommes & pour fe former , c'eft TEf- 
prit , mais refter tel qu'oq éiolt , ou 
acquérir de nouveaux ridicules, c'cft 
la Chofe. Adieu. 



F I N. 
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